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PRELIMIMIRES. 

LA  FlTE  DE  LA  SA  INTE  ROBE. 


Aux  premiers  feux  de  Taube,  les 
sons  pieux  de  la  cloche  ont  re- 
tenti  dans  les  airs.  Les  habitants  du 
village  s'eveillent;  ils  secouent  ä  la 
bäte  leurs  membres  endoloris  par 
les  rüdes  travaux  de  la  veille ,  et  re- 
vetus  du  modeste  habit  des  fetes, 
ils  se  dirigent,  ä  travers  la  cam- 
pagne,  yers  FEglise  lointaine ,  oü , 
fideles  au  culte  de  leurs  p£res ,  ils 
doivent  .porter  aujourd'hui  leur  tri. 


II 

but  d'hommages  et  de  reconnais« 
sance. 

Jeune  et  fecond  comme  avant 
Höver,  le  soleil  de  mai  n'a  brille 
que  depuis  quelques  joürs  ä  peine , 
et  dejä  loutes  les  magnificencesde  la 
creation.se  sontempresseesd'eclore. 
—  Ici ,  les  epis  naissants  ondulent 
sous  la  brise  du  matin ;  la ,  les  bour- 
geons  frileux  de  la  vigne  hument  les 
sucs  de  la  rosee  printaniere ;  et  plus 
loin ,  —  au  bout  de  cette  immense 
prairie  si  richement  emaillee  de 
bluets  et  de  coquelicots,  — le  inon- 
ticule  qui  ferme  Thorizon ,  se  dega- 
geaat  lout  ä  coup  de  son  epais  man- 
teau  de  brume,  s'eleve  majestueuse- 
ment  dans  Fespace ,  et  dessine  sur 
le  fond  bleu  du  ciel ,  ses  ormeaux 
verdoyants  et  ses  chenes  seculaires. 
~  Les  oiseaux  chantent  dans  les  bois. 


Iii 

les  fleurs  se  balancent  sur  leurs  iiges , 
les  ruisseaux  gazouillent  dans  le  foncl 
des  vallees...  —  Alors  les  rustiques 
contemplateurs  de  ce  merveilleux 
spectacle  tombent  ä  genoux  dans  un 
saint  elan  d'enthousiasme  5  et  bientöt 
la  priere  des  hommes ,  le  murmure 
des  ruisseaux,  l'arome  des  fleurs, 
la  voix  des  oiseaux  montentensemble 
au  pied  .  du  tröne  de  Dieu  :  c'est 
Thymne  universel  de  la  nature  qui 
celebre  la  gloire  et  la  puissance  de 
son  auteur ! 

Un  rapprochemeut  mysterieux  et 
sublime  existe  entre  les  plus  admi- 
rables  ceremonies  de  notre  religion 
et  les  plus  etonnants  phenomenes 
de  la  ereation.  —  L'avenement  du 
Messie  est  la  deyniere  fete  de  cliaque 
annee,  et  chaque  au  nee ,  ä  cette 
epoque ,  la  lerre  se  repose  de  ses 
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laborieux  enfantements.  Triste  et  de- 
solee  pendant  les  longues  semaines 
du  careme,  que  l'Eglise  a  consacrees 
au  jeüne  et  a  la  penitence,  eile 
semble  altendre ,  pour  renaitre ,  le 
temps  de  la  resurrection  du  Christ ; 
puis,  des  qu'il  a  souleve  la  pierre 
du  tombeau,  eile  aussi  souleve  et 
brise  l'enveloppe  glacee  qui  l'etrei- 
gnait  comme  un  linceul  funebre;  et 
lorsqu'enfin ,  apres  avoir  donne  ä  ses 
apötres  les  divins  enseignemenls  qui 
devaient  servir  ä  eterniser  son.  culte, 
le  Dieu  martyr  retourne  ä  son  pere, 
la  terre  regeneree  se  häte  de  de- 
ployer  toutes  ses  richesses,  de  se 
parer  de  toutes  ses  fleurs,  et  leurs 
suaves  parfums  vont  embaumer  les 
airs,  ce  chemin  du  ciel... 

L'airain  sacre  a  retenti  une  se- 
conde  fois,  et  la  caravane  chretienne 
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se  remet  en  marche.  Iis  se  hälent , 
les  agrestes  voyageurs,  mais  leur 
empressement  ne  ressemble  pas  ä 
oelui  de  cette  tourbe  insensee  qui ,  ä 
des  jours  convenus .  se  rue ;  folle  et 
tumultueuse ,  au  milieu  des  joies 
grossieres  de  nos  places  publiques  et 
de  nos  carrefours;  les  pelerins  se 
rendent  ä  la  demeure  du  Seig-neur  , 
et  leur  allegresse  est  grave  et  solen- 
neile comme  les  grands  evenements 
dont  TEglise  s'apprete  ä  sanctifier  le 
glorieux  anniversaire.  Gar  e'est  au- 
jourd'hui  qu'elle  celebre  V AsCENSION 
de  Jesus -Christ;  et  la-bas,  dans 
Thumble  temple  de  la  petite  ville 
d'Axgenteuil ,  la  Robe  sans  couture 
du  Sauveur  des  hommes  sera  ex- 
posee ,  pendant  tout  le  temps  des 
saints  offices ,  a  la  publique  adora- 
tion  des  fidMes, 
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Une  foule  immense  est  accourue 
de  toutes  parts,  et  remplit  la  nef 
antique.  Les  chants  religieux  reten- 
tissent ;  le  divin  sacrifice  de  la  Messe 
est  commence.  Puis  un  saint  pretre 
monte  ä  la  chaire ,  et  dans  un  recit 
simple  et  naif  comme  son  auditoire , 
il  retrace  la  merveiileuse  histoire  de 
eette  precieuse  relique  qui,  echue 
d'abord  en  partage  ä  Tun  des  bour- 
reaux  du  Fils  de  Dieu,  et  tombee 
plus  tard  entre  les  mains  des  enne- 
mis  de  la  foi,  a  traverse,  sans  perir, 
les  profanations  et  les  siecles;  il 
raconte  les  guerisons  miraculeuses 
operees  par  le  vetement  de  TAgneau 
sans  tache ;  et  la  conviction  descend 
dans  toutes  les  ames;  car  parmi 
ceux-iä  memes  qui  Fecoutent,  beau- 
coup  pourraient  servir  de  vivant  te- 
moignage  a  la  verite  de  sa  parole ! 
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Les  chants  se  font  en  tendre  de  nou- 
veau;  et,  quand  l'auguste  sacrifice 
est  acheve  ,  la  chässe  parcourt  pro- 
cessionnellement  les  rues  de  la  ville, 
portee  par  des  levites  et  escortee  par 
un  clerge  nombreux  et  par  une  po- 
pulation  plus  nombreuse  encore.  A 
chaque  pas  sont  eleves  des  reposoirs 
sous  lesquelsse  presse  la  multitude; 
c'est  ä  qui  s'approchera  davantage 
de  la  Tunique  sacree ;  deslingesdes- 
tines  ä  de  pieux  usages ,  des  chape- 
lets  benits  sont  touches  au  bienheu- 
reux  reliquaire ,  et  lorsque  la  Robe 
sans  couture  est  revenue  au  point 
du  depart,  un  cantique  d'actions  de 
gräces  s'elance  de  toutes  les  bou- 
ches ,  mele  au  bruit  des  cloches^  aux 
harmonies  de  Torgue ,  dont  la  voix 
inajestueuse  roule  et  bondit  en  longs 
echos  sous  la  voüte  sonore. 


Vin 

Ensuite  le  pretre  remonte  ä  Kau- 
tel ;  et,  les  mains  etendues,  il  appelle 
les  gräces  (Ten  haut  sur  la  silen- 
cieuse  assemblee ,  qui  se  separe  et 
s'en  retourne  empört ant  des  Sou- 
venirs et  des  esperances ! 


Nous  venons  d'esquisser  le  rapide 
tableau  de  la  fete  que  l'Eglise  d'Ar- 
genteuil  celebre  chaque  annee.  11 
faut  avoir,  comme  nous,  assiste  ä 
cette  imposante  solennite  pour  se 
faire  une  juste  idee  de  la  simplicite 
toute  chretienne  qui  y  preside.  La 
reconnaissance  est  peinte  sur  tous 
les  visages ,  la  foi  est  gravee  dans 
tous  les  coeurs ;  —  pelerins  et  ma- 
lades ,  tous  sont  accourus  ä  l'appel 
de  la  religion;  et  les  actions  de 


gräcesdes  uns,  les  prieres  desautres 
celebrent  ä-la-fois  la  gloire  et  la 
puissance  de  Dieu. 

La  reunion  de  la  Fete  de  la  sainte 
Robe  ä  celle  de  l'Ascension,  remonte 
ä  des  temps  tres  recules ,  dont  il  est 
impossible  de  fixer  la  date.  Autre- 
Ibis ,  im  jour  special  etait  en  outre 
eonsacre  au  culte  de  la  sainte  Re- 
lique.  Mais  Voffice  de  ce  jour  avait 
ete  perdu  ä  Tepoque  de  la  terreur , 
et  tou  tes  les  recherches  de  M .  Millet , 
eure  actuel  d'Argenteuil ,  pour  se  le 
procurer,  etaient  restees  sans  re- 
sultat.  Gräce  ä  Dieu  cette  impor- 
tante  lacune  va  etre  bientöt  remplie 
par  M.  Tabbe  de  Solesmes,  supe- 
rieur  des  Benedictins ,  qui  possede 
un  exemplaire  du  precieux  ouvrage. 
Nous  devons  donc  esperer  que,  dans 
peu  de  temps,  le  culte  du  a  la  sainte 
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Tunique  sera  retabli  daiis  toute  son 
antique  splendeur. 

Avant  cTentrer  en  matiere ,  qu'il 
nous  soit  permis  de  dire  ici  quelques 
mols  des  motifs  qui  nous  ont  engage 
ä  entreprendre  l'histoire  de  la  Robe 
sans  couture.  On  sait  que  Dom  Ger- 
beron et  l'abbe  de  Gaumont  ont 
traite  dejä  le  meme  sujet.  Mais  ces 
hommes  de  Dieu  vivaient  ä  la  fin  du 
XVIIe  siecle  ;  etdepuiscette  epoque 
jusqu'ä  nos  jours ,  de  graves  evene- 
ments  s'etaient  accomplis ,  qui  na- 
vaient  pas  encore  rpnrontre  d'histo- 
rien.  Pourtant  il  importait  que  les 
fid&les  ne  fussent  pas  detournes  de 
la  confianee  qu'ils  ont  dans  le  saint 
vetement  pardes  doutes  sur  son  au- 
thenticite;  et  puis,  les  anciennes 
editions  de  Dom  Gerberon  et  de 
M.  de  Gaumont  etaient  depuis  long- 


temps  epuisees,  et  c'est  ä  peine  si, 
parmi  Jes  pieuses  families  de  nos 
campagnes,  on  en  reirouverait  en- 
core  quelques  exemplaires.  Nous 
avons  voulu  remedier  ä  ce  fächeux 
etat  de  choses ;  et  nous  inspirant  du 
travail  de  nos  predecesseurs ,  nous 
avons  entrepris ,  non  de  le  refaire ; 
car  on  n'invente  pas  l'histoire ,  mais 
de  le  completer.  On  trouvera  donc 
dans  notre  livre  le  fand  de  leurs 
deux  ouvrages,  et  quelquefois  leurs 
idees  et  leur  style ;  nous  n'y  avons 
ajoute  quc  ce  quenos  consciencieuses 
recherches  ont  pu  nous  fournir.  Nous 
devons  dire  aussi  que  nous  avons 
scrupuleusement  verifie  l'exactitude 
de  toutes  leurs  citations.  Quant  ä  la 
jorme,  si  eile  n'est  pas  absolument 
la  meme  que  celle  par  eux  adoptee, 
c'est  qu'il  nous  a  semble  necessaire 
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de  nous  conformer  aux  modificafcions 
que  les  exigences  du  langage  ont 
introduites  dans  la  litterature  mo- 
derne. Notre  räche  etait  de  repandre 
la  verite,  et  nous  avons,  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  essaye  de  l'at- 
teindre :  si  quelque  gloire  en  revient 
ä  Dieu ,  nous  serons  fiers  de  l'avojr 
entreprise! 


MM«««»»»»« 


DU 
DEPUIS 

Sa  foudation  jusqu'ä  l'aimee  800, 


Entre  les  departements  qui,  semblables 
aux  serfs  du  moyen-äge ,  apportent  chaque 
jour  leur  tribut  ä  la  capitale ,  cette  fiere  et 
puissante  seigneurie  des  temps  modernes , 
le  departement  de  Seine-et-Oise  doit ,  sans 
contredit ,  occuper  la  place  premiere.  La 
richesse  de  ses  productions ,  la  variete  de 
ses  sites,  l'amenite  de  ses  moeurs  le  ren- 
dent  eher  et  indispensable  ä  la  ville  im- 
mense qu'il  etreint  comme  une  gracieuse 
ceinture.  Ses  Souvenirs  historiques  le  rat- 
tachent  par  un  lien  puissant  a  toutes  les 
epoques  de  notre  gloire  nationale.  De 


grands  hommes  et  de  grandes  actions  sur- 
^issent  ä  chacune  des  explorationsdu  voya- 
geur  consciencieux  qui  fouille  dans  ses 
annales:  Dagobert,  Francois  Ier,  Henri  IV, 
Louis  XI V,  Duguesclin,  Sully,  Richelieu, 
Labruyere,  Ducis,  Hoche,  Gretry,ont  tour 
ä  tour  illustre  les  differents  points  de  son 
territoire,  et  la  figure  melancolique  de 
Napoleon  semble  rayonner  encore  a  la  pen- 
see  sous  les  ombrages  de  la  Malmaison. 

L/une  des  plus  modestes  villes  de  ce  de- 
partement,  quiapour  chef-lieu  Versailles, 
oette  gigantesque  peilsee  d'un  grand  roi , 
eoncue,  executee  et  achevee  sous  un  regne, 
et  qui  compte  au  nombre  de  ses  domaines 
taut  de  gracieuses  cites ,  de  chäteaux,  de 
maisons  de  plaisanceet  de  residences  roya- 
les,  est  la  petite  ville  d'Argenteuil,  dont 
la  Seine  arrose  les  pieds  ,  tandis  qu'au  loin 
ime  chaine  de  collines,  arrondies  en  am- 
phitheätre,  l'entoure  d'une  longue  guir- 
lande  de  verdure 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie  ,  alors  que  les  Francs ,  nos  rüdes  et 
barbares  aneetres  disputaient  encore  aux 


Gaulois- Romains  la  possession  du  vaste  em- 
pire  de  la  vieille  Gaule ,  qu'ils  devaient 
finir  par  ranger  toutentiere  sous  leurs  lois, 
ce  magnifique  pays,  si  fertile  el  si  peuple 
de  nos  jours,  n'etait  qu'une  immense  foret 
plantee  de  ebenes  seculaires;  et  ces  riantes 
collines  j  tapissees  de  vignobles  et  de  par- 
celles  de  champs  en  culture,  oü  se  marient 
les  plus  riches  couleurs  de  la  Vegetation , 
n'offraient  alors  aux  regards  altristes  que 
des  broussailles  epaisses  oü  le  chasseur  ne 
s'aventurait  qu'avec  peine. 

C'est  dans  cette  pauvre  contree  que  deux 
pieux  personnages,  possesseurs  d'une  par- 
tie  de  ce  territoire  sauvage  ,  Ermenric, 
seigneur  franc,  et  ISummana  ou  Numma,  sa 
femme,  entreprirent  de  fonder  üri  monas  - 
lere ,  vers  Tan  660  de  rere  chretienne. 
Cinq  ans  apres,  le  roi  Clotaire  III  approuva 
ce  saint  etablissement.  Ses  fondateurs  y 
placerent  des  religieuses  et  les  soumirent 
ä  ia  direction  du  couvent  benedictin  de 
Saint-Denis ,  bäü  environ  trente  ans  avant 
celui  (VÄrgentelcosus;  car,  en  ce  temps  lä  , 
les  grands  monasteres  d'horames  avaient 
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quelquefois  des  monasteres  de  filles  sous 
leur  dependance. 

Ermenric  et  Numma  donnerent  au  cou- 
vent  d'Argenteuil  le  terrain  dont  les  reve- 
nus  devaient  subvenir  aux  besoins  des 
religieuses ,  et  d'autres  pieuses  offrandes 
vinrent  bientöt  accroitre  les  richesses  du 
monastere  naissant  et  le  bien-etre  des  chas- 
tes  filles  du  Seigneur  qui  y  avaient  consa- 
cre  leurs  jours  au  Service  de  leur  divin 
maitre.  On  cite  entr'autres  un  diplöme  par 
lequel  Ghildebert  III  donna  ä  cette  nou- 
velle  maison,  en  Tannee  697,  la  partie  de 
foret  voisine  du  monastere ,  appelee  en  la- 
tin  Cormohtus  (Gormeilles)  dans  les  regis- 
tres  du  fisc.  Cette  charte  indique  que  Fab- 
besse s'appelait  Leudesinde,  et  que  Tabbaye 
etait  sous  le[titre  de  la  Sainte-Vierge,  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul..  Carloman  ,  fils  de 
Pepin  et  frere  de  Cliarlemagne,  approuva^ 
en  770,  les  chartes  de  ses  predecesseurs  en 
faveur  de  ce  monastere ,  dont  une  reli- 
gieuse ,  nomraee  Ailine ,  etait  alors  ab- 
besse. 

Teile  est  Thumble  etsainte  origine  d'Ar- 


genteuil.  Un  modeste  couvent  et  quelques 
religieuses,  voilä  le  berceau  de  cette  ville 
qui  compte  cinq  mille  ames  dans  son  en- 
ceinte.  Gombien  a-t-il  fallu  de  siecles  pour 
amasser  les  habitants  ,  bätir  les  maisons, 
aligner  les  rues  et  les  places  publiques  au- 
tour  de  ce  saint  asile  que  la  ville  ingrate 
devait  finir  par  demanteler  et  engloutir 
dans  son  sein!  Par  combien  d'evenements 
et  de  transmigrations  successives  a  du  pas- 
ser cet  elablissement  des  hommes,  enfante 
et  accru  par  Pinfluence  protectrice  de  la 
maison  vouee  au  Seigneur ,  pour  etre  arri- 
ve  ä  former  une  cite  durable  et  solide,  mal- 
gre  les  ra vages  des  barbares,  les  desastres 
des  guerres  civiles  et  les  invasions  des  ar- 
mees  etrangeres  I 

Et  pourtant  bien  des  villes  plus  impor- 
tantes  qu'Argenteuil  n^ont  pas  une  autre 
origine.  Un  monastöre  s'elevait  d'abord 
dans  un  endroit  isole  de  la  France.  Peu  ä 
peu  de  pauvres  paysans,  des  serfs  du 
moyen-äge ,  attires  par  le  regime  doux  et 
bienveillant  des  moines,  venaient  batir 
autour  de  la  sainte  demeure  leurs  humbles 


habitations.  La  reanion  deces  cabanes  for- 
mait  un  village;  puis  l'agglomeration  des 
habitants  finissait  par  composer  une  bour- 
gade  enliere.  Alors  les  rois  donnaient  des 
Privileges  ä  ces  bourgades ;  les  murs  cre- 
neles  s'elevaient  pour  la  defense  commune ; 
les  corporations  d'artisans  s'organisaient 
et  enfantaient  bienlöt  une  bourgeoisie  qui 
empietait  peu  ä  peu  sur  les  droits  de  ses 
maitres  et  finissait  enfin  par  s'etendre  et 
grandir  sur  leurs  ruines . 

Ainsi  marche  Phumanite.  Ainsi  la  civi- 
lisation  s'avance  ä  pas  lents  et  mesures  en 
suivant  la  loi  invariable,  le  mouvement 
raisonne  et  progressif  que  le  createur  de 
toutes  choses  a  appliques  aux  institutions 
humaines.  Quand  les  hommes,  aveugles 
par  de  fausses  tendances,  par  des  desirs 
insenses,  veulent  häter  le  progres  et  devan- 
cer  le  mouvement  imprime  par  Dieu,  il  en 
rösulte  ces  guerres  sanglantes ,  ces  dissen- 
tions  meurtrieres,  qui  sontautantd'eßroya- 
bles  cataclysmes  oü  s'abiment  les  nations. 

Argenteuil ,  comme  toutes  les  choses  du 
monde ,  compte  dans  ses  Souvenirs  plus  de 


revers  que  de  beaux  jours.  Ii  joua  parfois 
im  röle dans  nos  troubles  civils  et  religieux; 
mais  ces  points  saillants  de  son  histoire  en- 
tramenttoujoursdesmalheursä  leur  suite. 
Les  destinees  des  villes  ressemblent  a  Celles 
des  hommes  :  aux  unes  comme  aux  autres. 
il  en  coute  quelquefois  bien  eher  pour  bril- 
ler un  moment.  Du  reste,  comme  l'histoire 
de  la  precieuse  relique  qui  fait  le  sujetde 
ce  livre,  est  liee  intimement  au  sort  de  la 
cite  qui  lui  sert  encore  d'asile,  et  dont  eile 
a  necessairement  partage  toutes  les  phases 
de  prosperite  ou  de  desastres,  les  faits  qui 
se  rapportent  a  Argenteuil  arriveront  na- 
turellement  et  par  ordre  chronologique  en 
suivant  les  vicissitudes  de  la  sainte  Robe. 

Nousvoilä  parvenusäFepoque  glorieuse 
qui  devait  faire  rayonner  d'un  saint  eclat 
le  monastere  d? Argenteuil  entre  tous  les 
monasteres  de  France.  Charlemagne,  cette 
grande  figure  heroique  qui  se  dresse  dans 
les  traditions  confuses  et  tumultueuses  des 
premiers  tempsdenotre  histoire,  comme 
un  de  ces  heros  fabuleux  auxquels  la  Grece 
payenne  elevait  des  autels ,  Charlemagne 


regnait  alors  sur  l'immense  empire  queson 
genie  et  le  glaive  de  ses  feudataires  avaient 
soumis  a  sa  domination.  Gisela  et  Theo- 
drade,  l'une  soeur,  l'autre  fille  du  grand 
monarque,  ayant  resolu  de  se  consacrer  a 
Dieu,  Gharlemagne  demanda  a  l'abbaye 
de  Saint-Denis  la  cession  du  monastere 
d'Argenteuil ,  dont  sa  fille  fut  nommee  ab- 
besse.  Quelques  auteurs  pretendent  que 
cette  cession  ne  fut  faite  ä  Theodrade  que 
durant  sa  vie,  apres  quoi  le  monastere 
devait  rentrer  sous  la  tu  teile  de  Pabbe 
de  Saint-Denis.  G'est  sur  cette  Convention 
que  Suger  s'appuya ,  trois  cents  ans  plus 
tard,  pouren  reclamer  la  suzerainete. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  princesses 
y  furent  installees  en  grande  pompe ,  et 
cette  ceremonie  fut  le  prelude  d'une  autre' 
installation  plus  auguste  et  plus  glorieuse, 
dont  le  retentissement  et  les  bienfaits  de- 
vaient  se  propager  de  siecle  en  siecle  jus- 
qu'ä  nos  jours. 

Gharlemagne  entretenait  des  relations 
amicales  et  suivies  avec  Irene,  qui  regnait 
sur  Tempire  d'Orient  depuis  la  mort  de 


son  epoux ,  Pempereur  arien  Leon ,  l'ar- 
dent  persecuteur  des  saintes  iinages.  Elle 
avait  meme  fiance  son  fils  Constantin  avec 
Roirade ,  autre  fille  de  Charlemagne ,  et  le 
chronographe  grec  Theophanes  pretend 
que  Tempereur ,  seduit  par  la  grande  idee 
de  reunir  pacifiquement  l'Orient  et  TOcci- 
dent,  et  de  reconstruire  l'empire  romain 
dans  son  unite,  avait  demaude  la  main 
d'Iröne.  Si  Ikonen  croit  Thistorien  bysan- 
tin ,  les  negociations  n'eurent  pas  de  suite, 
attendu  le  refus  de  Taltiere  impöratrice  , 
qui  n'etait  pas  femme  ä  se  donner  un  mai- 
tre,  et  qui  d'ailleurs  fut  detrönee  en  oc- 
tobre  802  par  le  patrice  Nicephore. 

Les  deux  puissants  souverains  n'en  echan- 
gerent  pas  moins  de  frequentes  ambassa- 
des  et  de  magnifiques  presents.  Irene,  qui 
connaissait  le  culte  fervent  de  Charlema- 
gne pour  les  reliques ,  lui  envoya  la  robe 
du  Corist  avec  un  clou  qui  avait  appartenu 
ä  la  vraie  croix,  et  le  corps  de  sainte  Chris- 
tine, martyre  du  lac  de  Bolsene,  en  Italie. 

Pour  placer  ce  precieux  tresor,  l'empe- 
reur  ne  pouvait  choisir  un  Heu  plus  eher  ä 
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son  coeur  que  le  monastere  oü  s'etaient  reti- 
rees  sa  soeur  et  sa  fille.  Le  12  ou  le  1 3  aoüt  de 
Tan  800,  a  une  heure  apres  midi,  les  sain- 
tes  reliqaes  furent  apportees  ä  Argenteuil, 
au  bruit  des  cloches  sonnant  ä  pleines  vo- 
lees ,  en  presence  de  hauts  dignitaires  de 
FEglise  et  de  la  cour,  et  aux  acclamations 
du  peuple  accouru  en  foule  au-devant  des 
reliques  sacrees. 


HISTOIRE 

pi  m&  iiiifi  mmmm 

Jitsqu'ä  l'an  SO©. 


La  sainte  Robe  dont  le  fils  de  Oieu,  pen- 
daut  son  passage  sur  la  terre ,  a  recouvert 
ses  membres  sacres,  etait  une  relique  trop 
precieuse  pour  ne  pas  obtenir  toute  la  ve- 
neration  des  fideles ;  aussi  la  devotion  tra- 
ditionnelle  que  l'on  a  eue  de  tont  temps 
pour  ce  vetement  de  Jesus-Christ  a-t-eüe 
ete  cause  que  plusieurs  eglises ,  et  notam- 
ment  celle  de  Treves ,  out,  a  diverses 
epoques ,  revendique  la  gloire  de  posseder 
le  pieux  monument.  Nous  examinerons 
plus  tard  si  ces  reclamations  etaient  fon- 
dees ;  mais  remarquons  des  ä  present  que 
Faccord  de  la  presque  totalite  des  autears 
qui  ont  ecrit  sur  ce  sujet  doit  suffire  pour 
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ramener  a  nous  toutes  les  opinions  impar* 
tiales.  Bien  que  notre  croyance  soit  facul- 
tative  a  cet  egard ,  et  que  les  fideles  puis- 
sent ,  sans  compromettre  leur  conscience  , 
revoquer  en  doute  la  veracite  des historiens, 
nous  devons  dire  que  nous  n'avons  admis, 
dans  cette  relation,  que  ce  qui  nous  a  paru 
suffisamment  demontre.  Peut-etre  les  te- 
moignages  evidents  manqueront  parfois  ä 
nos  paroles  ,  car  en  se  reportant  vers  le 
]ointain  des  äges ,  il  est  necessaire  de  se 
rappeler  que  les  premiers  siecles  de  notre 
ere  nous  presentent  souvent  des  faits  defi- 
gures  ou  mutiles  par  Tignorance  contem- 
poraine ;  mais  combien  de  points  bistori- 
ques  seraient  plus  faciles  ä  controverser 
que  celui  -  ci ,  si  ,  chez  les  esprits  bien 
faits,  de  fortes  et  graves  pi*esomptions  ne 
determinaient  la  certitude  ? 

On  Ta  dit  avant  nous  :  ce  n'est  ni  la  ri- 
chesse  ni  le  luxe  des  vetements  que  Jesus- 
Christ  a  portes  qui  les  recommandent  a 
notre  piete;  car,  ainsi  que  le  remarque 
saint  Isidore  de  Damiette,  il  n^y  a  guere 
d^apparence  que  celui  qui  etait  venu  en- 
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seigner  aux  hommes  Ie  deiacbement  des 
choses  d'ici-bas,  ait  recouvert  ses  mem- 
bres  sacres  d'etoffes  pompeuses  et  eclatan- 
tes.  Et  pourtant  il  est  vrai  de  dire  qu'apres 
son  corps  adorable,  et  saus  pretendre  di- 
minuer  en  rien  le  culte  du  a  la  sainte  croix, 
qui  fut  i'autel  de  son  sacrifice ,  il  ne  nous  a 
rien  laissede  plus  precieux  que  sa  tunique, 
qui  faisait  en  quelque  sorte  parlie  delui- 
mcme,  puisqu'il  nel'a  pas  quittee  pendant 
tout  Ie  cours  de  sa  vie  terrestre.  En  effet, 
la  Robe  inconsutilefut  Tun  des  instruments 
de  cette  vertu  divine  par  laquelle  Jesus- 
Christ  operait  tant  de  miracles  ;  et  il  suffi- 
sait  aux  malades  de  la  toucher  pour  etre 
parfaitement  gueris.  Elle  futaussi  i'orne- 
ment  de  la  gloire  du  fils  de  Dieu  sur  le 
Tabor,  car  on  voit  dans  TEvangile  selon  St. 
Matbieu,  que  «Jesus-Christ  ayantpris  avec 
»  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean  son  freie,  les 
»  mena  a  Pecart  sur  une  baute  montagne, 
>)  oü  il  fut  transfigure  en  leur  presence. 
»  Son  visage  devint  brillant  comrae  le  so- 
b  leil,  et  ses  vetements  blana  comme  la  neige,  d 
Eofin  eile  fut  le  velement  de  douleur  du 
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Redempteurdu  monde,  alors  que  dans  le 
jardin  des  Oliviers  ilpriaitson  pere  d'eloi- 
gner  de  ses  levres  le  calice  d'amertume ; 
dans  le  pretoire  dePilate,  quand  il  fut  battu 
de  verges ;  dans  les  rues  de  Jerusalem  , 
lorsqu'il  succombait  sous  le  poids  de  l'ins- 
trument  de  son  martyre;  et  jusque  sur  le 
Calvaire,  oü  eile  futtrempeedu  sang  in- 
nocent  de  I'agneau  saus  tache  :  nie  vestitus 
erat  veste  sanguine  aspersa*  II  est  donc  juste 
de  reconnaitre  que,  de  toutes  les  reliques, 
il  n'en  est  point  qui  merite  autant  nos  res- 
pecls  et  nos  hommages ;  et  Louis  XIII  avait 
grandement  raison  de  proclamer  quW/<? 
etait  la  plus  sainte  qui  fitt  au  monde. 

Mais  ellepossedeencore  unautre  et  puis- 
santmotif  de  veneration  :  c'est  d^etre  Tou- 
vrage  de  la  tres-sainte  Yierge  Marie.  Cette 
croyance  est  appuyee  du  temoignage  de  nos 
meilleurs  auteurs  :  a  Hanc  tunicam,  dit  Eu- 
»  thymius,  a  traclitione patrum  accepimus  opus 
»  fuisse  Bei  matris.  »  A  quoi  le  docte  abbe 
Ruppert  ajoute  :  «  Quälern  düecta  ejus  Maria 
»  sorte  (il  faut  lire  sna  arte)  ä Uli genter  con- 
»  texuerat.  »  Albert-le-Grand  et  l'eveque  de 


Gand  Jansenius,  confirment  celte  opinion; 
et  dans  ses  revelations,  sainte  Brigitte  as- 
sure  que  la  Vierge  raerae  lui  a  declare 
qu'elle  a  fait  de  ses  propres  mains  la  tuni- 
que  de  son  fiis.  Les  ecrivains  des  siecles  sui- 
vants  sont  du  meme  avis:  a  Quam  (tanicam) 
»  sie u t  Iii terce  cum  ed  repertee  in d ica la n t,  gl o- 
»  riosa  maier  fec  erat  ei,  cum  adhuc puer  esset,  » 
disent-ils  a  propos  des  titres  retrouves  ä 
Argenteuil  dans  la  chässe  oü  la  sainte  Robe 
elait  conservee  ,  en  lannee  1156.  C'est 
alors  qu'il  fut  constate  que  laTuniqueetait 
tissue  de  laine,  ce  qui  se  rapporte  au  sen- 
timent  de  saint  Isidore  de  Damiette,  qui 
assure  qu'elle  n'etait  pas  d'une  etoffe  fine, 
mäis  de  celle  en  usage  parmi  les  pauvres 
de  la  Galilee.  Admirons  en  passant  la  mo- 
destie  et  Thumilite  de  celui  qui,  pour  don- 
vdi  ä  ses  preeeptes  l'autorite  de  son  exem- 
ple,  voulut  naitre  dans  une  etable  et  mou- 
rir  d'une  mort  ignominieuse  ,  apres  avoir 
vecu  si  malheureux  en  toutes  choses  <s  qu'ii 
»  ne  possedait  pas  meme  un  asih  oü  reposer 
»  sa  tete*  » 
On  a  longuement  disserte  sur  ia  forme 


de  la  Tunique.  Ii  nous  serait  difficile  de  ia 
determiner  raaintenant,  attendu  que  la 
Robe  sainte  n'existe  plus  tout  entiere  a 
Argenteuil  ,  ainsi  que  nous  ie  dirons  dans 
la  suite  de  cette  histoire  ;  mais  saint  Chry- 
sostöme,  en  expliquant  ces  paroles  de  saint 
Jean :  la  tunique  e*tait  tissue parle  haut ,  ob- 
serve  que ,  dans  la  Palestine ,  ce  vetement 
etait  compose  de  deux  morceaux  d'etoffe 
qui  se  joignaient  dans  leur  partie  supe- 
rieure ,  de  maniere  qu'en  y  pratiquant  une 
ouverture  assez  large  pour  passer  la  tete , 
il  s^etendait  parallelement  sur  le  dos  et  la 
poitrine,  et  pouvait  couvrir  tout  le  corps. 
G'est  la  figure  que  l'illustre  docteur  donne 
a  la  Tunique  de  Notre-Seigneur ;  et  ce  qui 
1  end  cette  interpretation  vraisemblable , 
c^est  que  Serrarius  rapporte  que  les  Juifs^ 
il  y  a  deux  cents  ans  a  peine  ,  etaient  eu- 
core  dans  l'usage  de  se  couvrir  le  corps 
d'une  espece  de  surtout  dont  la  forme  est 
exactement  celle  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

Qu'on  nous  permette  de  relever  ici  une 
des  plus  flagrantes  impostures  que  Calvin 
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aitavancees,  et  cela  d'apres  ses  propres 
paroles.  Dans  le  dessein  de  combattre  la 
dßvotion  qu'ont  toujours  eue  les  ficleles 
pour  les  reliques  des  martyrs,  cet  here- 
siarque  avait  dit  que  la  Robe  sans  couture 
qu'on  venere  ä  Argenteuil  etait,  suivant 
le  temoignage  des  auteurs  catholiques, 
semblable  ä  la  chasuble  dont  les  pretres  se 
servent  ä  Kautel ,  et  qu'on  ne  pouvait  guere 
supposer  que  le  vetement  du  Sauveur  eüt 
eu  cette  forme.  Du  Saussay ,  qui  rapporte 
ce  fait  (  Panoplice  cleric.  parte  2 ,  cap.  4), 
combat  Pargumentation  de  Calvin  et  le 
convainc  de  mauvaise  foi  en  prouvant  que 
les  auteurs  cites  par  lui  n'ont  pas  tenu  le 
langage  qu'il  leur  a  prete.  Mais  si  nous  ad- 
meltons  le  raisonnement  de  Calvin  ,  nous 
trouverons  qu'il  proclame ,  sans  le  vou- 
loir ,  la  verite  qu'il  entreprend  de  nier; 
car,  puisque  cette  robe  est,  de  Faveu 
meme  de  ce  fougueux  sectaire,  conforme 
a  la  description  que  saint  Chrysostome 
nous  a  donnee  de  celle  du  fils  de  Dieu  , 
il  s'ensuit  evidemment  que  la  Tunique  du 
Sauveur  avait  cette  figure,  et  que  la  relique 
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qu'on  voit  a  Argenteuil  est  la  veritable  Tu- 
nique  de  Jesus-Christ.  —  Singuliere  aber- 
ration  de  l'esprit  humain,  qui  se  fatigue  a 
semer  des  sophismes  pour  en  recolter  la 
confusion  et  la  honte ! 

Disons  un  mot  maintenant  de  la  couleur 
de  cette  precieuse  depouille  du  Sauveur 
des  hommes.  Nonniis  ( cap.  19  ,  Joh.)  nous 
apprend  qu'elle  devait  etre  d'un  rouge 
obscur,  tirant  sur  le  violet.  Robert,  abbe 
du  mont  Saint  -  Michel ,  dit  simplement 
qu'eiie  etait  de  couleur  rougeatre  (  subruß 
Colons  ),  et  Mathieu  Paris  qu'elle  etait  de 
couleur  sombre  (  subconfusi  coloris).  Enfin 
Du  Saussay,  qui  ecrivait  longtemps  apres 
eux ,  raconte  que  lors  d'un  voyage  qu'il 
fit  au  couvent  des  Ursulines  d'Argenteuil , 
il  se  rendit  dans  Teglise  principale  oü  il 
visita  le  divin  vetement,  qui  lui  parut  cou- 
leur de  rose  seche.  Ii  n'y  a  donc  ,  entre  ces 
divers  historiens,  qu'une  tres-legere  diffe- 
rence  quant  ä  la  nuance  de  la  Tunique 
sacree,  et  il  est  facile  de  les  mettre  d'ae- 
cord  en  reflechissant  aux  phenomenes 
d'optique  que  produisent  les  variations  du 
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jour,  de  l'ombre  et  de  la  lumiere-  Bien 
que  notre  temoignage  ne  soit  pas  ici  d'un 
grand  poids,  nous  ajouterous  que  nous 
avons  eu  personneliement  l'occasion,  dans 
notre  jeunesse  ,  de  conlempler  la  pieuse 
relique ,  et  quelle  est  d'une  etoffe  rous- 
sätre  tirant  sur  le  brun,  ce  qui  explique 
et  concilie  les  versions  des  graves  auteurs 
que  nous  venons  de  citer. 

Ii  y  a  des  personnes  qui  ont  peine  ä  corn- 
prendre  comuient  la  Robe  inconsutile  (c'est- 
ä-dire  sans  couture )  dont  la  sainte  Vierge 
avait  revetu  son  fils  lorsqu'il  etait  encore 
enfant  (  cum  adhuc  puer  esset)  a  pu  lui  ser- 
vir  dans  un  äge  plus  avance.  Mais  Mathieu 
de  Westmunster  semble  avoir  prevu  cette 
objection ,  car  apres  avoir  etabli  que  la 
Tunique  est  l'ceuvre  de  Marie ,  ii  ajoute 
qu'elle  crüt  a  mesure  que  Jesus -Christ 
croissait :  «  et  crevit,  ipso  crescente.  »  Ii  au- 
rait  pu  dire  aussi ,  pour  etre  entierement 
d'accord  avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
traite  le  m£me  sujet,  qu'elle  ne  Susaitpoint. 
Et,  quoique  cette  merveille  ait  de  surpre- 
nant  au  premier  abord ,  il  n'est  pourtant 
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hi  impossible ,  ni  meme  difficile  d'y  croire, 
si  l'on  considere  qu'en  cela  Dieu  n'a  fait, 
en  faveur  de  son  fils  ,  qui  etait  ne  dans  la 
plus  humble  des  conditions,  et  qui  a  passe 
presque  tou!e  sa  vie  dans  la  solitude  et  se- 
pare  du  commerce  des  hommes,  que  ce 
qu'il  avait  bien  voulu  faire  autrefois  pour 
les  Juifs  avant  qu'ils  entrassent  dans  la 
terre  promise ,  ainsi  que  cela  est  ecrit  dans 
le  Deuteronome,  chapitre  19,  verset  5  : 
a  Le  Seigneur  vous  a  conduits  jusqu'ici  par 
»  le  desert  pendant  quarante  ans :  vos  vete- 
»  ments  se  sont  conserves,  et  les  souliers  qui 
»  sont  a  vos  pieds  ne  se  sont  point  uses  pen- 
»  dant  tout  ce  temps.» — Dom  Gabriel  Ger- 
beron ,  religieux  benedictin  de  la  congre- 
gation  de  Saint-Maur,  auquel  nous  avons 
emprunte  ce  qui  precede,  continue  en  ces 
termes  :  «  Saint  Justin  ajoute  que  non 
»  seulement  les  Israelites  n'usaient  point 
» leurs habits^mais qu'a  mesure que leurs en- 
»  fants  devenaient  grands,  leurs  vetements 
»  croissaient  aussi  :  Quorum  vestimenta  non 
»  modo  aUrista  non  sunt;  sed  juniorum  quo- 
»  que  unä  cum  ipsis  creverunt*  Et  pourquoi 
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»  ne  croirions-nous  pas ,  apres  tant  d'au- 
*>  teurs ,  que  Dieu  renouvelle ,  en  faveur 
ö  de  son  fils,  ce  double  miracle  ,  qui  nous 
»  doit  faire  connaitre  que  sa  puissance  n'est 
»  point  assujetie  ä  la  loi  de  nos  corps  ,  et 
»  que  c'est  lui  qui  les  conserve  ,  corarae 
»  Tertullien  l'a  remarque  :  Ut  Dominum  po- 
»  tenliorem  credamus  omni  corporum  lege >  et 
»  carnis  magis  utiquc  conscrvatorem ,  cujus 
d  ctiam  vestimenta  et  calceamenta  protexit. 
jo  Et  c'est  cette  pensee  qui  a  fait  que  Car- 
»  thagene  ( 1  j  et  plusieurs  autres  sont  en- 
n>  tres  aisement  dans  le  sentiment  de  ceux 
»  qui  pensent  que  cette  sainte  Tunique 
y>  croissait  a  mesure  que  Jesus-Christ  deve- 
»  nait  grand,  et  qu'il  Ta  portee  toute  sa  vie 
»  sans  l'user.  » 

Si  nous  avons  donne  quelque  etendue 
aux  differents  points  que  nous  venons  de 
traiter,  c'est  qu'il  nous  a  paru  necessaire 
de  venir  au-devant  de  toutes  les  objections 
qu'ou  pourrait  elever  contre  Tauthenticite 

(1)  Theologien  espagnol  qui  a  fait  imprimer  ses 
Homelies  ä  Rome  et  hs  a  dediees  au  pape  Paul  V. 


de  la  divine  depouilledu  Sauveur  des  horo- 
mes.  Ence  temps  d'incredulite,  lepremier 
devoir  dun  ecrivain  religieux  est  de  ne 
laisser  aucune  prise  a  la  malignite  ou  ä  la 
mauvaise  foi.  Heureux  si  nos  paroles  ,  e- 
tayees  du  temoignage  des  peres  et  des  doc- 
teurs  de  l'Eglise,  font  germer  la  confiance 
dans  le  coeur  de  ceux  qui  essaient  serieu- 
sement  de  connaitre  et  d'approfondir  tdut 
ce  qui  a  rapport  au  culte  catholique  •  Nous 
n'ecrivons  pas  pour  les  autres. 

Nous  avons  etabli,  dans  ce  qui  preeede, 
que  la  divine  Tunique  a  ete  la  fidele  eom- 
pagnede  Jesus-Christ  pendant  tout  lecours 
de  sa  vie  mortelle  ,  et  qu'il  ne  s'en  est 
pare  qu'a  l'heure  supreme  oü  il  s'offrit 
en  holocauste  ä  son  pere  pour  racheter  le 
nionde.  Laissons  maintenant  parier  le  dis- 
ciple  bien-aime  du  divin  Redempteur  : 

er  Les  soldats  ayant  crueifie  Jesus,  pri- 
»  rent  ses  vetements  et  les  diviserent  en 
»  quatre  parts,  une  pour  chaque  Soldat.  Iis 
»  prirent  aussi  la  tunique  ,  et  comine  eile 
»  elait  sans  couture,  etd'un  seul  tissu  de- 
»  puls  le  haut  jusqu'en  bas, 


»  Iis  dirent  enlre  eux  :  Ne  ia  coupons 
»  point ,  mais  jetons  au  sort  ä  qui  l'aura  ; 
»  afin  que  cette  parole  de  l'Ecriture  füt 
»  accomplie  :  Iis  ont  partage  entre  eux  mes 
»  velements ,  et  ils  ont  jete  ma  robe  au 
x>  sort.  Voila  ce  que  firent  les  soldats.  » 
(  Evangile  selon  saint  Jean,  chap.  19, 
vers.  23  et  24.) 

Le  nom  du  soldat  romain  a  qui  echut  la 
Tunique  sainte  n'est  pas  parvenu  jusqu'ä 
nous ,  et  nous  ne  savons  pas  davantage  ce 
qu'elle  devint  pendant  les  quatre  premiers 
siecles  de  PEglise.  Mais  c'etait  alors  un 
temps  d'epreuves  et  de  persecutions  pour 
la  foi  naissante,  et  il  ne  faut  pas  s'eton- 
ner  ici  du  silence  des  historiens  ;  car  les 
chretiens  de  cette  epoque ,  si  feconde  en 
niartyrs  ,  aimaient  mieux  abandonnei 
leurs  corps  ä  la  ferocitß  des  bourreaux , 
que  de  livrer  les  objels  de  leur  cuite  ä  la 
profanation  des  infideles,  et  Von  com- 
prend  qu'un  petit  nombre  de  pieuses  fa- 
milles  seulement  ayant  eu  connaissance  des 
lieux  oü  les  reliques  des  saints  etaient  de- 
posees ,  la  tradition  orale  soit  Tunique  te- 
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moignage  qu'on  puisse  invoquer  en  faveur 
de  l'authenticite  de  ces  precieux  vestiges. 
Toutefois ,  Mathieu  de  Westmunster  pre- 
tend  que  la  sainte  Robe  du  fils  de  Dieu  fut 
achetee  par  Pilate ,  qui  l'emporta  a  Rome, 
pour  se  defendre  ,  devant  Caius  Caligula, 
des  crimes  dont  il  etait  accuse,  sachant 
bien  qu'il  ne  pouvait  etre  ni  convaincu,  ni 
condamne  tant  qu'il  serait  protege  par  le 
divin  velement  de  celui  qu'il  avait  laisse 
mourir  ;  mais  ,  ajoute  Phistorien  anglais, 
cette  fraudeayant  etedecouverte  parsainte 
Veronique,  le  proconsul  fut  exile  ä  Vienne, 
oü  il  se  tua  bientot  apres  de  desespoir 
et  sans  doute  de  remords.  Stangelius  et 
quelques  autres  racontent  le  meme  fait; 
mais  le  silence  des  auteurs  contemporains 
nous  engage  ä  ne  l'admettre  qu'avec  beau- 
coup  de  circonspection.  Ge  qu'il  y  a  de 
plus  certain ,  c'est  que  la  Robe  sans  cou- 
ture  fut  rachetee  par  les  chretiens  ettrans- 
feree  dans  une  ville  de  Galatie  ,  qui  etait 
une  des  provinces  de  PAsie-Mineure.  G'est 
du  moins  ce  qu'assure  Raronius,  d'apres  le 
temoignage  de  saint  Gregoire  de  Tours, 
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qui  s'explique  ea  ces  termes  :  «  Je  ne  puU 
9  taire  ce  que  rrCont  appris  quelques  personnes 
»  touchant  la  tanique  de  VAgneau  sans  tacke. 
»  On  asstire  qu'elle  est  conserve'e  dans  une 
»  e'glise  de  Galatie,  dSdiee  aux  saints  ar- 
»  changes,  et  distante  environ  de  cinquante 
»  Heues  de  Constantinople.  II  y  a  dans  cette 
)  e'glise  an  caveau  tres  secret  ( crypta  aöditis- 
»  simaj  oü  Von  garde  avec  beaucoup  de  vene- 
»  ratio n  cette  relique,  qui  est  enferme'e  dans 
*  une  chdsse  de  bois.  »  Saint  Gregoire  ne 
nous  a  pas  appris  le  nom  de  Celle  eglise 
qiri",  la  premiere,  a  possecle  la  bienheu- 
reuseRobe,  et  malgre  les  nombreuses  et 
savantes  dissertations  que  cette  Omission 
a  fait  naitre  ,  I'opinion  generale  n'est  pas 
invariablement  fixee  a  cet  egard;  cepen- 
dant  il  est  plus  que  vraisemblable  que  Pe- 
glise  ou  la  cha pelle  en  question  apparte- 
nait  aux  Golossiens  ,  dont  la  principale 
demeure  etait  en  Phrygie ,  c'est-a-dh  e  tout 
a  cöte  de  la  Galatie. 

Elle  y  resta  jusque  vers  l'an  du  monde 
1590.  A  cette  epoque,  1' Armenie  et  les  pro- 
vinces  environnantes  ayant  ete  envahies 

2 
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partes  Perses,  qui  pillerent  et saccagerent 
toutes  leseglises,  la  sainte  Robe  subit  une 
nouvelle  emigration  et  fut  portee  enPales- 
tine,  dans  la  petite  ville  de  Jaffa,  qui  n'est 
autre  que  le  fameux  portde  mer  appeleau- 
trefois  Joppe.  Dieu  alors  commenca  ä  reve- 
ler  par des  miracles  l'existence d'une relique 
qui,  plus  tarcl,  devait  devenir  l'une  des 
plus  insignes  manifestations  de  sa  puis- 
sance.  En  effet,  raconte  Fredegaire,  chro- 
niqueur  presquecontemporain,  et  par  konse- 
quent irröcusable ,  un  juif  nomme  Simon, 
fils  de  Jacques,,  qui  avaitcache  la  robe  sans 
couture  dans  un  coffre  de  marbre,  ä  Jaffa, 
pour  la  soustraire  a  l'adoration  des  fideles, 
fut  tout  a  coup  pris  de  douleurs  si  violen- 
tes,  qu'elles  Tobligerent  a  confesser  son 
crime.  Geci  se  passait  la  trentieme  annee 
du  regne  de  Gondran ,  qui  correspond  a 
l'an  594  de  notre  ere.  Aimoin,  qui  ecrivit 
Phistoire  de  France  deux  siecles  plus  tard, 
rapportele  meme  evenement,  etil  ajoute 
que  cette  nouvelle  se  repandit  dans  tout  le 
pays  :  a  Fama,  dil-il,  fer  totos  Francorum 
o  dxvulgavit  fines  frinicam  D.  N.  J.  C.  »  Si- 
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gebert  et  l'abbe  Conrad  sont  en  cela  d'ac- 
cord  avec  lui ;  et  saint  Gregoire  de  Tours, 
en  confirmant  les  memes  faits,  nous  ap- 
prend  qu'il  les  tenait  d'un  eveque  d'Arme- 
nie,  qui  s'etait  refugie  en  France  pour 
echapper  aux  persecutions  des  idolatres. 

Des  que  cette  revelation  fut  connue  ,  on 
s'empressa  d'en  prevenir  le  haut  clerge 
d'Orient.  Gregoire,  patriarche  d'Antioche, 
Thomas,  patriarche  de  Jerusalem,  et  Jean, 
patriarche  de  Constantinople ,  s'adjoigni- 
gnirent  plusieurs  autres  eveques ,  et  s'e- 
tant  prepares  par  un  jeüne  de  trois  jours. 
ils  se  rendirent  tous  ä  Jaffa,  suivis  d'un 
immense  concours  de  peuple  attire  par 
l'auguste  ceremonie  qui  allait  s'accomplir. 
La  divine  relique  fut  solennellement  ex- 
traite  du  lieu  oü  le  juif  Simon  Pavait  ca- 
chee,  et  transportee  en  grande  pompe 
ä  Jerusalem.  On  remarqua  que  par  un 
nouveau  et  surprenant  miracle ,  le  coffre 
de  marbre  qui  larenfermaitdevint  aussi  le- 
ger que  s'il  avait  ete  de  bois.  Ge  fut,  cer~ 
tes,  un  grand  et  magnifique  spectacle  que 
celui  de  !a  translation  de  la  Robe  inconsu- 
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tile;  mais  les  details  que  nous  pourrionsen 
donner  fatigueraient  peut-etre  Pattention 
de  nos  lecteurs,  et  nous  renvoyons  ceux 
qui  seraient  curieux  de  connaitre  plus  ä 
fond  les  ceremonies  et  les  pieux  usages  du 
ternps  ,  a  Mathieu  de  Westmunster  et  aux 
autres  ecrivains  que  nous  avons  deja  ci- 
tes. 

La  sainte  relique  fut  deposee  au  Heu 
meine  oü  Ton  adorait  la  croix  de  Jesus- 
Christ,  c?est-a-dire  dans  le  trösor  de  Fe- 
glise  de  Jerusalem ,  oü  se  trouvaient  dejä 
beaucoup  d'autres  precieuses  reliques ,  au 
nombre  desquelles  figurait  la  vraie  croix, 
ainsique  le  remarque  Nicephore  dans  son 
histoire  ecclesiasüque,  livre  8,  chapitre  26, 
qui  dit  enparlant  du  reliquaire  de  Jerusa- 
lem :  «  Cujus partem  maximam  dilti  na  Helena 
»  argentece  cisloe  inclusam;  Episcopoad  memo- 
»  riam  posterarufii  gener ationumreliquit.  Ac~ 
»  ceptis  vivificis  lignis,  etc.  »  Gaumpnt  pre- 
iend  qu'elle  fut  mise  dans  ce  meme  reli- 
quaire avec  Tinstrument  de  suppiice  du 
fils  de  Dieu,  ce  qui  nous  parait  assez  vrai- 
semblable,  quoique  celte  Version  ait  ete 
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combatluc  par  Dom  Gerberon,  qui  observe 
qu'Ü  n'est  pas  facile  de  croire  que  la  sainte 
Robeaitete,  depuis  cette  epoque  ,  trans- 
ortee  dans  tous  les  lieux  oü  le  fut  la  vraie 
;ro:x,  sans  que  les  historiens  en  aieut  fait 
aucune  mentien.  Ii  est  vrai  que  le  siience 
des  ecrivains  sacres  peut  paraitre  etrange, 
inais  ce  silence  meme  nous  confirme  dans 
l'opinion  emise  par  M.  de  Gaumont .  qui 
eile  ä  Pappui  de  ses  observations  i'oraison 
suivante  qui  se  trouvait  dans  la  messe  de 
la  translation  de  la  sainte  Robe.  :  a  Landes 
$  jubilationis    divinitati   unicaz  resonemus 
»  harmonice  in  die  translationis  inconsutilis 
»  tunicce  :  nam  salatis  condimenkam  et  iter 
))  est  sanitatis ,  claritaUs  da t  argumentum  : 
comes  quoque  fuit  crucis.  »  A  la  verite  , 
ces  derniers  mots  :  eile  futla  campagne  de 
la  croix,  peuvent  se  rapporter  ä  Fepoque 
seulement  oü  les  deux  reliques  6taienl  a- 
la-fois  dans  l'eglise  de  Jerusalem;  maiscelie 
ville  ayant  ete  prise  et  saccagee  par  Chos- 
roes  en  Fan  614,  les  lieux  saints  brüles  , 
les  chretiens  vendus  aux  juifs  er  ie  patriar- 
che  emmene  en  Perse  ,  que  serait  devenu 
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1c  divin  vetement  du  Sauveur  pendant  les 
quatorze  annees  qui  suivirent?  car  ce  fut 
seulemenl  en  628  que  la  vraie  croix,  qu'on 
avait  transportee  ä  Constantinople,  fut 
reintegree  dans  l'eglise  metropolitaine  de 
Judee,  et  il  nous  semble  borsde  douteque 
la  Tunique  de  Notre-Seigneur  l'ait ,  ainsi 
que  les  autres  reliques,  accompagnee  dans 
cette  longue  emigration.  Nous  pensons 
donc  que  la  Robe  sans  couture  etait  renfer- 
mee  dans  le  cofFre  qui  recelait  la  sainte 
croix ;  et  si  les  historiens  que  nous  avons 
consultes  a  cet  egard  n'en  ont  pas  fait  Fob- 
jet  d'une  mention  speciale,  c'est  parce 
qu'ils  sesont  preoccupes  davantage  de  cette 
derniererelique ,  qui  etait  la  plus  conside- 
rable  de  toutes. 

En  633 ,  Jerusalem  etant  de  nouveau 
menacee  par  les  infideles,  la  Robe  inconsu- 
tile  fut  une  seconde  fois  rapportee  a  Cons- 
tantinople, et  y  demeura  jusqu'au  temps 
oü  eile  fut  envoyee  en  France,  ce  qui  n'eut 
lieu  qu'environ  deux  *iecles  apres ,  ainsi 
que  nous  Pavons  dit  dans  le  cbapitre  pre- 
cedent. 


l*ei»uis  Tan  §00  jtisciu'a 
Sa  r Evolution. 


Ce  fut,  comiue  nous  l'avons  dit,  vers  le 
milieu  du  mois  d'aoüt  ,  a  une  heure  de 
Fapres-micli,  que  le  pieux  et  brillant  cor- 
tege  qui  apportait  a  Argenteuil  les  reliques 
sacrees  qui  devaient  concourir  si  puissam- 
ment  a  la  gloire  spirituelle  et  a  la  pros- 
perite  terrestre  du  monastere  ,  fit  son 
entree  triomphale  daus  la  sainte  de- 
meure. 

Pour  bien  se  figurer  les  magnifiques 
splendeurs  de  la  pompe  auguste  qui  de- 
vait  emerveiller  les  spectateurs  de  cette 
touchante  ceremonie,  Fimagination  a  be- 
soin  de  se  reporter  vers  ces  premiers 
äges  de  la  monarcbie  ,  oü  la  riebesse  ex- 
terieure  du  culte  parlait  aux  yeux  de  nos 
peres,  comme  la  pitie  fervente  a  leur  coeur. 
Qu'on  se  represente  l'eglise  du  monastere, 
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paree  de  fleurs  el  de  lauriers,  comme  aux 
jours  de  ses  plus  belles  fetes.  Sur  les  de- 
gres  de  l'abbaye ,  la  fille  de  l'empereur, 
velue  de  ses  habits  abbatiaux  ,  tenant  en 
main  une  Crosse  ,  Symbole  de  son  pouvoir 
spirituel ,  et  entouräe  de  ses  cliastes 
filles ,  qui  fönt  moiiter  aux  cieux  leurs 
cantiques  d'actions  de  graces,  tandis  qu'au 
loin,  sur  les  senlieis  sinueux  qui  ccndui- 
sent  au  monastere ,  planem  les  bannieres 
et  les  banderoles  du  coi  lege  royal  qui  es- 
corte  la  chässe  sacree  ,  et  s'avance  lente- 
ment  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  ac- 
clamations  du  peuple ;  qu'on  se  represente 
Gharlemagne,  le  grand  empereur,  couvert 
de  sa  robe  de  pourpre  ,  au  milieu  de  ses 
barons  bardes  de  fer,  de  ses  moines  en 
robes  de  bure,  de  douze  eveques  vetus  de 
leur  imposant  costume  pontifical.  Ajoulez 
a  ce  spectacle  le  son  gravedes  cloches  son- 
nant  a  pleines  volees  ;  les  chants  du  cor- 
tege  plus  distincts  et  plus  imposanls  ä  me- 
sure  que  ces  hauts  di^nitaires  de  l'egiise 
et  de  Tempire  approchent  de  la  nef  qui 
doit  les  recevoir  dans  son  enceinle,  etvons 
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aurez  ä  peine  uue  imparfaite  ides  de  Tim- 
pression  soleimelle  et  pieuse  qui  düt  sc 
graver  dans  le  coeur  des  nombreux  te- 
moins  de  cette  grande  fete  religieuse,  eta- 
lee  au  milieu  de  la  campagne ,  sous  l'ar- 
deur  du  soleil  d'aoüt. 

Pour  perpetuer  le  souvenir  de  cette  epo- 
que  memorable  dans  l'histoire  d'Argen- 
teuil ,  on  resolut  que  chaque  jour  ,  ä  une 
heure,  la  cloche  de  l'eglise  abbatiaie  son- 
nerait  une  volee  et  rappellerait  ainsi  aux 
Meies  Tlieure  glorieuse  oü  avait  ete  depo- 
se  dans  cet  asile  privilegie  le  tissu  sacre 
qui  a^vait  couvert  le  corps  du  fils  de  Dien. 
Cet  usage  n'a  ete  aboli  qu'au  commence- 
ment  de  la  revolution.  Ii  donna  memo 
lieu ,  vers  le  milieu  du  xvme  siede,  a  des 
discussions  serieuses  entre  les  principaux 
habitants  d'Argenteuil.  Nous  reviendrons 
sur  ee  point  en  temps  et  lieu,  dans  le  cours 
de  cette  histoire. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  ecrit  sur 
la  Saiute  Robe,  uniquement  occupes  de 
rimportance  de  leur  sujet ,  ont  neglige  de 
faire  mention  d'une  autre  relique,  moins 
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precieuse  a  la  verite,  mais  qui  n'en  doitpas 
moins  etre  chere  ä  la  veneration  des  fide- 
les.  Nous  voulons  parier  de  la  relique  de 
sainte  Christine,  donnee  par  Pimperatrice 
Irene  en  meme  temps  que  la  Tunique  du 
Christ ,  et  que  ie  grand  souverain  placa 
egalement  dans  le  monastere  d'Argenteuil. 
I/abbe  Lebeuf,  dans  son  Histoire  du  dioce^e 
de  Paris  ,  en  fait  une  mention  formelle. 

a  On  prelend  ,  dit  le  savant  litterateur, 
x>  que  celte  relique  (la  sainte  Rode),  avait  eU 
»  donnee  au  monastere  d'Argenteuil  par 
»  Charlemagne  en  meine  temps  que  le  corps 
»  de  sair.te  Christine,  apporte  d'Italie  lors- 
x>  que  sa  fille  ,  Theodrade ,  se  renferma  en  ce 
y>  couvent  avec  d'autres  dames  de  la  cour.  » 

Andre  Favin  ,  dans  son  histoire  de  Na- 
varrc,  ne  parle  pas  specialement  du  corps 
de  sainte  Christine ;  mais  il  annonce  qu'en 
outre  de  la  Robe  de  Notre-Seigneur , 
Charlemagne  recut  encore  plusieurs  autres 
reiiqnes. 

«  Ce  Juten  ce  monaslere  [Argenteuil) ,  que 
»  Charlemagne  mit  la  Hobe  sans  couUire  dt 
y otre-S ei g neur ,  faxte  ä  Paiguillc  par  la 
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B  Vcerge  sa  mere,  Vayant  recae  avec  plusieurs 
»  autres  reliques  de  Pimperatrice  Irene,  » 

Du  reste,  nous  ne  citons  un  temoignage 
aussi  insufiisant  que  pour  venir  a  Fappui 
des  preuyes  que  nous  donnerons  plus  lard, 
pour  constater  Tauthenticite  de  la  relique 
de  sainte  Christine,  a  laquelle  nous  consa- 
crerons  un  chapilre  special,  et  dont  nous 
n'avons  parle  ici  que  pour  memoire. 

Presque  tous  les  historiens  qui  ont  traite 
Thistoire  de  cette  epoque  racontent  ]es 
meines  faits.  Dupreau  ,  Helgaud,  Dutillet, 
parlent  egalement  de  la  donation  de  la 
sainte  Robe,  faite  par  Charlemagne  au  mo- 
nasterehabite  parsa  sceur  et  sa  filiert  Ton 
trouve  encore  dans  Tancienne  prose  de  la 
messe  de  la  sainte  Robe ,  des  passages  qui 
font  mention  de  cet  evenement.  En  voici 
deux  strophes  que  nous  donnons  ä  nos  lec- 
teurs  avec  la  vieille  et  naive  traduction  qui 
se  trouve  en  regard  : 

Quam  ab  oris  gentilium, 
Imperator  fidelium 
Carolus  exlraxit. 
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Ab  Argtnte  sumpsit  nomen 
Oppido,  quo  dedit  numen 
Sacram  collocari. 

Dans  l'avenement  ä  l'empire  , 
Charlexagne  enfin  le  retire 
Des  ennemis  du  nom  chretien 


Argenteuil  est  lheureuse  ville 
i>  i ;    Oü  Dieu  ,  comme  dans  un  asile, 
Voulut  qu'on  mit  ce  saint  tresor. 

Des  guerisons  miraculeuses  signalerent 
bientöt  la  divine  relique  ä  la  piete  des  fide- 
les.  Les  dons  et  les  ofFrandes  affluerent ,  et 
une  source  de  richesses  s'ouvrit  pour  le 
couvent. 

Dans  l'annee  828  ,  c'est-ä-dire  quatorze 
ans  apres  la  mort  de  Gharleinagne  ,  Theo- 
drade  etait  encore  ubbesse  d'Argenteuil , 
dontles  revenus  et  Fimportance  s'accrois- 
saient  rapidement  ,  gräce  au  concours  de 
chreliens  qu'attirait  la  sainte  Robe.  Theo- 
drade  obtint,  dans  le  cours  de  cette  annee, 
des  princes  Louis-le-Debonnaire  et  Lothai- 
re  ,  une  cliarte  qui  lui  confirmait  la  pos- 
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Session  du  monastere,  qu'il  etait  permis  ä 
l'abbaye  de  Saint-Denis  de  recouvrer  apres 
sa  mort ,  ou  en  cas  qu'elle  allät  demeurer 
dans  un  autre  couvent.  Malgre  ces  diplö- 
mes ,  la  restitution  n'en  fut  poinl  faite  ä 
Saint-Denis  apres  la  mort  de  Theodrade. 
Ii  est  probable  que  le  monastere  d'Argen- 
teuil  etait  occupe  par  des  religieuses  de  la 
race  royale  et  d'dutres  dames  des  princi- 
pales  fainilles  de  la  cour  qui  voulaient  res- 
ter independantes  dans  leur  retraite* 

Ce  qui  prouve  la  renommee  dont  jouis- 
sait  alors  la  divine  relique  ,  c'est  que 
Alfred  ,  roi  d'Angleterre  ,  en  fit  demander 
un  fragmenta  Charles-le-Ghaiwe  ,  dontla 
fille  Judith  avait  epouse  le  roi  Ethelvul- 
phe,  pere  d' Alfred,  Ge  precieux  fragment 
fut  depose  en  1066,  avec  diverses  autres 
reliques,  dans  l'eglise  de  Wesmunster  que 
le  roi  Edouard  1er  [saint  Edouard)  avait 
fait  rebatir,  ainsi  qu'il  resulte  d'une  Charte 
de  ce  dernier  ,  rapportee  dans  le  livre 
des  conciles  anglais  (tome  1er,  page  629). 

Mais  une  epouvantable  catastrophe  allait 
bientöt  tarir  la  joiedes  fideles  et  replonger 
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pour  longtemps  encore  la  sainte  Robe  daus 
Foubli  dont  Tavait  tireele  grand  empereur. 
II  n'etait  plus  depuis  bien  des  annees  , 
Thomme  dont  le  vaste  genie  avait  impri- 
me  a  son  siecle  un  mouvement  si  rapide 
que  le  siecle  devait  retourner  en  arriere 
aussitöt  que  la  mort  aurait  glace  la  main 
puissanle  qui  lui  donnait  l'impulsion.  Le 
colosse  expire ,  son  oeuvre  devait  tomber 
avec  lui.  Aussi ,  apres  le  long  regne,  si 
malheureux  et  si  plein  de  dissentions  san- 
glantes  et  impies  du  faible  Louis-le-D6bon- 
naire;  apres  les  querelles  desastreuses  de 
ses  trois  fils,  Lothaire  ,  Louis-le-Germa- 
nique  et  Charles-le-Chauve  ,  de  ce  grand 
empire  que  Charlemagne  avait  fonde,  ä 
peine  restait-il  la  France  intacte,  et  encore 
ce  pauvre  pajs  etait-il  desole  par  les  bar- 
bares hommes  du  Nord ,  ces  farouches  pi- 
rates  dont  les  flottes  s'etaient  ecartees  avec 
terreur  de  nos  cötes ,  tant  qu'elles  avaient 
ete  protegees  par  le  grand  nom  de  Charle- 
magne. Mais  ils  avaient  repris  le  cours 
de  leurs  ravages  des  que  le  bruit  de  la 
mort  du  roi  invincible  et  de  la  faiblesse  de 
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ses  successeurs  etait  parvenu  dans  leurs 
sombres  et  froides  contrees. 

Vers  le  milieu  du  ixe  siecle,  un  fort  parti 
de  Normands  remonta  la  Seine  jusqu'a  Paris 
et  devasta  tous  les  environs  de  cette  ville. 
Les  auteurs  que  nons  avons  compulses  ne 
donnent  pas  la  date  exacte  de  ce  triste 
evenement.  Dom  Gabriel  Gerberon  rap- 
porte  seulement  que  ce  fut  vers  Pan  845 
ou  environ.  D'apresle  renseiguenientfour- 
ni  par  ce  dernier,  nous  pensons  que  l'expe- 
dition  desNormands  ä  laquelle  il  fait  allu- 
sion  ,  est  celle  qui  a  eu  lieu  dans  le  mois 
de  mars  84  5 ,  epoque  oü  cent  vingt  bäti  - 
mens  pirates ,  conduits  par  le  Norwegien 
Ragnar  ou  Ragner-Lodbroq  9  heros  fameux 
dans  les  traditions  scandinaves,  penetrerent 
dans  Pembouchure  de  la  Seine  ,  s'arrete- 
rent  un  moment  ä  Rouen,  que  leurs  com- 
pagnous  avaient  saccagä  quatre  ans  au- 
paravant  ,  remonterent  le  fleuve  jusqu'a 
Paris,  et  descendirent,  la  veille  de  Päques, 
dans  File  de  la  Cite  et  dans  les  faubourgs 
des  deux  rives  oü  ils  mirent  tout  ä  feu  et 
ä  sang,  pillerent  les  ricbes  monasteres  de 
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Saiate-Genevieve  et  de  Saint-Germain-des- 
Pres  ,  et  de  lä  se  repandirent  dans  les  en- 
virons  de  la  capitale,  jusqu'au  jour  oü 
Charles-le-Chauve ,  par  une  faiblesse 
coupable  et  qui  devait  amener  de  grands 
maux  sur  la  France  ,  en  allechant  encore 
davantage  les  barbares  ,  pactisa  avec*  eux 
etleurdonna  7,000  livres  d'argent,  afin 
qu'ils  se  retirassent. 

Le  monastere  d'Argenteuil  devait  neces- 
sairemeut  tenter  la  cupidite  des  barbares  : 
aussi  fut-il  enveloppe  dans  ce  grand  de- 
sastre.  Les  pai'ens  s'en  emparerent ,  pil- 
lerent  toutes  ses  richesses,  mirent  le  feu  au 
couvent ,  et  ne  se  retirerent  qu'apres  en 
avoir  fait  un  monceau  de  ruines.  Mais  les 
religieuses  eurent  le  temps  de  s'enfuir,  et, 
avant  de  se  soustraire  aux  dangers  qui  les 
inenacaient,  elles  ne  voulurent  pas  aban- 
donner la  Tuuique  sacree  aux  profanations 
des  infideles.  Ce  ne  fut  qu'apres  avoir  Ca- 
che la  chasse  dans  une  muraille  qu'elies 
quitterent  le  couvent. 

Alors  s'eteignit  pendant  plus  de  cent  cin- 
qiiante  ans  Thistoire  du  couvent  d' Argen- 
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teuil.  Ses  ruines  resterent  sur  le  sol  eh 
friche  pour  rappeler  au  souvenir  du  pas- 
sant  les  courses  aventureuses  et  devasta- 
trices  des  hommes  du  Nord. 

La  derniere  abbesse  dont  les  chartes 
fassent  mention  jusqu'en  845  est  Ode,  qu* 
vivait  dans  letemps  des  premieres  courses 
des  Normands,  d'apres  l'abbe  Lebeuf.  Ii 
est  probable  que  cette  religietise  etait  en- 
core  abbesse  d'Argenteuil  lorsque  le  mo- 
nastere  fut  detruit. 

Pendant  un  siecle  et  demi,  les  malheurs 
du  pays  firent  oublier  les  plaies  saignantes 
de  l'EglisGv  Ce  flu  äü  böül  de  cette  longue 
periode  que  la  reine  Adelai's  ,  mere  du  roi 
Robert,  entreprit  de  retablir  le  monastere 
d'Argenteuil.  Son  fils  accorda  beaucoup  de 
terres  au  oouvel  etablissement,  et  lui  con- 
ceda  meme  plusieurs  droits  :  celui  de  mar- 
cbe  ,  celui  de  passage  des  voitures  par 
terre,  et  le  droit  du  tensement  du  vin.  Ce 
diplöme  est  date  de  l'an  1003.  C'est  ce  qui 
fait  dire  ä  Helgaud ,  auteur  de  la  \ie  du 
roi  Robert,  que  ce  prince  avait  bäli  le  mo- 
nastere, quoiqu'il  n'en  ait  ete  que  le  restau- 
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rateur.  La  reine  Adelaiis  etablit  ä  Argenteuil 
des  religieuses  sous  la  regle  de  saintBenoit, 
et  eile  fit  dedier  l'eglise  sous  le  nom  de  No- 
tre-Dame.  Le  couvent  devint  donc  une  se- 
conde  fois  abbaye  royale  et  eneut  tous  les 
Privileges. 

Oet  etat  de  choses  dura  cent  trente  ans, 
pendant  lesquels  la  sainte  Robe,  enfouie 
dans  sa  mysterieuse  retraite ,  fut  pleuree 
par  tous  les  fideles,  qui  la  crurent  aueantie 
ou  enlevee  par  les  barbares;  bientot  le 
Souvenir  en  fut  meme  efface  dans  la  me- 
moire du  peuple ,  et  l'on  n'y  songea  plus 
que  comme  a  une  ancienne  tradition. 

Cependant  le  monastere  de  Saint-Denis 
se  voyait  avec  peine  depossede  d'une  ab- 
baye dontla  premiere  destinaüon  avaitete 
de  former  un  prieure  dependant  de  sa  juri- 
diction.  En  1129,  alors  que  Pinfortunee 
Heloise,  si  celebre  par  ses  talents,  ses  mal- 
heurs  et  sa  penitence ,  etait  abbesse  d' Ar- 
genteuil ,  Suger  ,  abbe  de  Saint-Denis,  re- 
clama  ce  monastere.  Le  pape  Honore  II 
ecouta  ses  remontrances,  etMathieu,eveque 
d  Albane  etlegat  du  Saint-Siege,  fit  assem« 
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bler  plusieurs  eveques  dans  Pabbaye  de 
Saint-Germain-des-Pres ,  pour  prononcer 
sur  les  reclamations  de  Suger.  Louis-le-Gros 
appuya  Pabbe  de  Saint-Denis  dans  cette  as- 
semblee,  que  quelques  auteurs  mettent  au 
nombre  des  conciles;  et  il  fut  ordonne,  dit 
Dom  Gerberon  ,  que  Sager  placerai lies  re- 
liques  en  d'autres  monasteres;  qu'ü  rentrerait 
dans  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  celui  d'Ar* 
genteuil,  et  quil  y  metlrail  de  ses  religieux 
pour  y  servir  Dieu. 

Les  religieuses  soi  tirent  donc  d'Argen- 
teuil.  Les  unes  s'etablirent  dans  Pabbaye 
au  ituuioi  uu  uc  nun c-uaiiie  at;  iYJamut?  ^ 
les  autres  suivirenl  Heloise  et  se  retirerent 
avec  eile  au  Paraclet,  qu'Abeilard  leur  ceda 
pour  aller  ä  Saint-Gildas-de-Rhuis  dont  on 
Pavait  elu  abbe.  Le  monastere  d' Argen- 
teuil  fut  transfornie  en  un  prieure  dont  les 
religieux  etaient  egalement  soumis  ä  la  dis- 
cipline  de  Pordre  de  saint  Benoit. 

Vingt  six  ans  apres  cetle  prise  de  possession 
par  Suger,  Dieu  permit  enfin  que  la  sainte 
Robe  füt  retrouvee.  Une  revelalion  divine 
enseigna  ä  un  moine  le  secretde  la  muraille 
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qui  lui  servait  de  refuge.  Ce  faitmiraculeux 
est  rapporte  par  tous  les  auteurs  religieux 
qui  ont  6crit  sur  cette  epoque.  Robert,  ab- 
be  du  Mont-Saiut-Michel,  vulgairement  ap- 
pele  Robert-du-Mont,  et  continuateur  des 
cbroniques  de  Sigebert,  etait  contemporain 
de  cette  decouverte,  et  a  consigne  dans  ses 
ecrits  la  declaration  suivante  : 

«  Dans  an  village  de  Paris is  ,  on  a  trouve* 
»  au  monastere  d3  Argente  all ,  par  re've'iation 
»  divine,  la  Tunique  sans  couture  de  nocre 
»  Sauveur,  laquelle  est  de  couleur  rougedtre  , 
»  et  a  etefaüe  par  sa  glorieuse  Mere,  lors- 
v  yu'ii  etäit  uuTiS  SO 71  Bnfu TccB  ,  ültisl  qÜC  \,e 

»  donnaient  ä  entendre  les  titres  qui  füren  t 
y>  trouve's  avec  eile.  » 

Mathieu  de  Paris,  Nicolas  Trivet,  Favin, 
Gautier,  Mathieu  de  Westmunster ,  l'abbe 
anglais  Jean  Brompton ,  confirment  ce  fait 
dans  leurs  cbroniques;  enfin  on  lit  dans 
Froissard : 

«  On  tient  qu'en  cet  an  (Uo6)/Bf  trouvee 
»  la  Robe  sans  couture  qae  la  Vierge  Marie 
»  avait faxte pour  Jesus- Christ,  notre  Sauveur , 
m  son  fils,  en  une  petile  ville  pres  Paris,  nom- 
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»  mte  Argenteuil,  oü  encore  ä  pr/seni  on  la 
»  tnontre.  » 

Aussitot  que  cette  precieuse  decouverte 
fut  connue  ,  tous  les  hauts  dignitaires  de 
l'Eglise ,  le  roi  et  les  principaux  seigneurs 
de  la  cour  arriverent  a  Argenteuil ;  la 
sainte  Robe  fut  deployee  et  publiquement 
exposäe  en  presence  du  roi  Louis  VII ,  de 
Hugues  d'Amiens,  archeveque  de  Rouen  , 
legat  du  Saint -Siege ,  de  l'archeveque  de 
Sens,  des  eveques  de  Paris  ,  de  Ghartres  , 
d'Orleans,  deTroyes,  d'Auxerre,  de  Cha- 
lons,  d'Evreux,  deMeaux,  de  Senlis,  et  des 
abbes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Germain- 
des-Pres,  de  Lagny,  de  Fernere,  de  Saint- 
Maur-des-Fosses ,  etc.  Nous  donnons  dans 
nos  pieces  justificatives  la  charte  aulhen- 
tique  de  Hugues  de  Saussay ,  archeveque 
de  Rouen,  concernant  cette  touchante  ce- 
römonic. 

De  celte  epoque  date  Faccroissement 
rapide  d' Argenteuil.  Les  pelerins  de  tout 
äge,  de  tout  sexe,  de  toute  condition,  vin- 
rent  bientöt  venerer  la  chässe  miraculeuse. 
Les  donalions,  les  fondations  pieuses  ac- 
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crurent  de  nouveau  les  richesses  du  mo- 
nastere.  Des  habilants  nouveaux  accou- 
rurent  en  foule  ?  les  uns  attires  par  la 
piete,  les  autres  par  le  desir  de  partieiper 
aux  largesses  des  pelerins;  et,  au  bout  de 
quelques  annees,  Thumble  village  ä' Argen- 
leliosus  ctait  devenu  dejä  une  importante 
bourgade. 

La  devotion  des  fideles  a  la  sainte  Robe 
ne  fit  qu'augmenter  avec  le  temps.  Les  ar- 
cheveques  de  Sens  firent  de  norabreux  pe- 
lerinages  a  Argenteuil.  Iis  avaient  meme 
coutume  de  se  faire  ti  ansporter  au  monas- 
tere  durant  leurs  maladies ,  et  d'y  passer 
une  nuit,  pour  obtenir  de  Dieu  leur  gueri- 
son  ,  en  priant  devant  la  Tunique  de  son 
Fils.  Guillaume  d'Auvergne  ,  Gautier  de 
Cbäteau  -  Thierry,  eveques  de  Paris ,  et 
Eudes?evequedeTusculumetlegatduSaint- 
Siege,  s'v  firent  egalement  transporter ;  et 
ees  vertueux  prelats  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  eurent  recours  ärelficacite  de  la  Sainte 
Robe  contre  les  maux  qui  affligent  Fhu- 
raanite;  car  nombre  de  guerisons  mira- 
culeuses ,  dont  une  partie  est  consignee 


dans  Je  livre  de  Dom  Gerberon  ,  attestent 
la  gräce  particuliere  que  Dieu  avaitaffectee 
a  cette  depouille  sacree. 

Un  fait  rapporte  par  des  ecrivains  dignes 
de  foi  confirme  encore  la  puissance  de  la 
Robe  sans  couture.  Au  commencement  du 
xuie  siecle,  un  gentilhomme ,  que  quel- 
qucs-uns  croient  etre  le  Chevalier  de  Haute- 
Pierre,  entraine  par  un  exces  de  devotion 
coupable,  entreprit  de  couper  un  morceau 
dela  Tunique  sacree;  mais  avantd'achever 
l'execution  de  ce  malheureux  dessein  ,  il 
fut  frappe  d'tine  maladie  mortelle  dont  iL 
ne  put  etre  gueri  qu'apres  s'etre  repenti  et 
avoir  demande  pardon  a  Dieu.  Get  evene- 
ment  est  mentionne  dans  la  prose  dont 
nous  avonsdeja  donne  un  extrait.  Voici  les 
expressions  de  ce  chant  sacre  : 

O  quam  certa  probatio 
Indisereta  devotio 
Mll Iii  /rangen  ti . 

Cui  v'lce  sedatio 
Fait  et  rcstaaralio 
He a tum  lugenti. 
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La  preuve  de  cette  merve.lle 
Est  limprudence  sans  pareille 
Dun  soldat  tout  pretd'en  couper. 

Pour  sa  faute  un  grand  mal  Taffl  ge  . 
11  se  repent  a  ceprodige, 
Et  Dieu  cesse  de  le  frapper. 

Le  plus  pieuxde  nos  rois,  celui  que  tous 
les  princes  dösireax  de  plaire  ä  Dieu  en 
faisant  le  bonheur  des  hommes  ,  seffor- 
eent  de  prendre  pour  modele,  saint  Louis, 
ne  pouvait  manqaer  de  temoigner  publi- 
quement  sonrespect  ä  la  precieuserelique. 
En  1255  ,  pendant  le  careme  ,  il  se  röndit 
solenneliement  ä  Argenteuil  pour  vene- 
rer  la  Robe  sans  couture  ;  au  mois  de  jan- 
vier  1260 ,  il  y  revint  faire  le  meme  acte 
de  devolion  ,  et  durant  ses  guerres  en  Pa- 
Iestine  ,  la  reine  Blanche  ,  sa  mere  ,  fit 
de  nombreux  pelerinages  au  saint  monas- 
tere  ,  pour  appeler  la  protection  du  ciel 
sur  son  auguste  fils. 

Dans  les  trois  siecles  qui  suivent  ,  l'liis- 
toire  de  la  sainte  Robe  n'offre  rien  de  par- 
ticulier.  Toujours  meme  affluence  de  pe- 
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lerins  ,  de  malades  et  d'affliges  ;  toujours 
memes  consolations  et  memes  esperances 
puisees  aupres  du  vetement  sacre.  Argen- 
teuils'agrandissait  toujours. 

Eofin,  vers  le  coinmencement  du  seizie- 
me siecle  ,  alors  que  les  doctrines  pernio 
cieuses  de  Luther  et  de  Calvin  commen- 
caient  ä  jeter  leurs  poisons  sur  la  France, 
on  eut  recours  ä  la  Robe  sans  couture  du 
Seigneur ,  image  de  l'eglise  ,  une  et  indi- 
visible  comme  eile,  pour  attirer  la  cle- 
mence  de  Dieu  sur  son  peuple  et  lui  de- 
mander  qu'il  ne  permit  pas  que  cette  sainte 
eglise  qui  s'etaitelevee  triomphante  sur  les 
ruines  des  temples  paiens  ,  baignee  dans 
le  sang  des  martyrs,  eprouvee  par  les  per- 
secutions  des  barbares  ,  et  glorifiee  par  le 
courage  des  confesseurs  ,  füt  divisee  et 
dechiree  par  Theresie. 

«  Le  premier  jour  de  mal  1529  » — ainsi 
quHl  est  ecrit  au  chapüre  12  du  registre  de 
f  abbaye  de  S aint- Denis ,  —  c<  ilfut  apporte 
»  la  Rode  de  Dieu,  depuis  h  prieurä  d' Ar  gen- 
«  teuil  /usqu'en  V eglise  des  glorieux  martyrs , 
)>  Ut  Saint-Denis  et  ses  compagnons,  enpro- 

3 
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ö  cession  solennelle ,  et  fat  tont  le  couventaa- 
))  devant ,  tous  en  auhe,  jusqu'ä  la  Petite 
»  Boucherie ;  etf  illec  preindre  deux  religieux 
»  ledit  reliqjxaire  et  l'apporterentjusqu'ä  V e*~ 
»  glise  de  ce'ans,  puis,  apres  la  messe  t  fut  re- 
3>  condait  ledit  reliquaire  jusquau  hont  de  la 
»  nie  de  1' Estree,  devant  le  prieare  de  VEs- 
»  trde.  —  Signe  Geraut  .  » 

Ginq  ans  plus  tard,  la  sainte  Robe  fut 
encore  portee  en  procession  solenneile 
dans  la  ville  de  Paris ,  avec  la  vraie  croix 
et  les  autres  reliques  de  la  Sainte-Cha- 
pelle ;  et  dix  ans  apres ,  le  roi  Francois  Ier 
permit  que  la  ville  d'Argenteuil  fut  fermee 
de  murailles,  pour  la  conservation  de  la 
Robe  de  Jesus  ,  ainsi  qu'il  resuite  de  ses 
lettres  patentes  donnees  le  mois  de  no- 
novembre  1544  ,  et  signees  de  sa  main 
royale. 

Mais  ces  murailles  furent  impuissantes 
a  defendre  la  ville  contre  la  rage  des  hu- 
guenots.  Le  dimanche  12  octobre  1567  , 
Argenteuil  fut  pris  par  un  rögiment  de 
fantassins  commandes  par  le  capitaine 
Boury,  qui  fit  mettre  la  ville  ä  feu  et  ä 


—  51  — 

gang.  Les  Orleanais  pillerent  la  chässe,  fou- 
lerent  aux  pieds  la  Sainte  Relique,  enle- 
verent  les  vases  sacres  et  les  ornements  de 
la  paroisse  ,  briserent  les  fonts  baptis- 
maux  et  pendirent  ä  sa  fenetre  le  respec- 
table  M.  Lucas,  alors  cur£  d'Argenteuil ; 
raais  des  mains  pieuses  et  fideles  recueil- 
iirent  la  depouille  divine,  et  bientötde 
nouyeaux  prodiges  vinrent  annoncer  aux 
peuples  que  des  outrages  que  le  ciel  avait 
soufferts,  devait  naitreun  miracle  de  plus, 
A  la  nouvelle  du  sacrilege  attentat  des 
huguenots ,  le  roi  Henri  II  vint  se  pros* 
terner  devant  la  sainte  Robe,  et  demander 
pardon  ä  Dieu  des  outrages  que  ces  mise- 
rables avaient  fait  subir  ä  la  sacree  de- 
pouille de  sonfils.  Ii  s'ecoula  beaucoup  de 
temps  avant  que  l'eglise  füt  reconstruite 
dans  sa  splendeur  premiere,  et  la  Robe 
sans  couture  fut  enfermee  dans  une  chässe 
pauvre  et  mesquine,  car  les  ressources 
avaient  eleepuiseespar  les  rapines  du  parti 
calviniste.  Henri  III  assigna  bien  la  coupe 
de  dix  arpens  de  bois  au  retablissement  du 
monastere:  mais  ce  don  ;  quoique  fort  con- 
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siderable  pour  Pöpoque,  etait  insuffisant 
pour  venir  d'une  maniere  efficace  au  se- 
cours  des  benedictins.  Ge  ne  fut  qu'en  1680 
que  Mlle  Marie  de  Lorraine  ,  duchesse  de 
Guise,  donna  au  prieure  une  chässe  neuve 
d'un  grand  prix,  oü  la  divine  relique  fut 
enfermee  avec  pompe  le  22  octobre.  Gette 
ceremonie  fut  faite  par  le  pere  Claude 
Boistard ,  prieur  du  monastere  de  Saint- 
Germain  -  des  -  Pres  ,  grand  -  vicaire  de 
Msr  l'archeveque  de  Paris ,  accompagne 
de  quatre  princesses  non  moins  celebres 
par  leur  piete  que  par  leur  naissance. 

(Voir  aux  pieces  juslificatives  VacU  de  cette 
Translation < ) 

Quatorze  ans  avant  cette  pieuse  dota- 
üon,  c'est-ä-dire  vers  Tan  1666,  un  scan- 
daleux  debat  s'&eva  entre  les  principaux 
habitants  d'Argenteuil  ä  propos  de  l'usage 
oü  Ton  etait  de  sonner  les  cloches  ä  une 
heure  de  l'apres  -  midi ,  en  memoire  de 
Pheure  oü  la  sainte  Robe  avait  ete  deposee 
au  monastere.  Quelques  personnes  croyant 
que  cette  coutume  avait  commence  avec 
l'etablissement  de  l'Angelus,  qu'on  son- 
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nait  partout  ailleurs  a  midi ,  entreprirent 
de  Pempecher.  De  lä  naquirent  des  que- 
relles  entre  les  recalcitrants,  le  eure  et  les 
marguilliers.  On  en  appela  au  bailli  d'Ar- 
genteuil ,  qui  rendit,  au  mois  de  decembre 
1666  >  une  sentence  ordonnant  que  !a  cou- 
tume  de  sonner  une  yolee  a  une  heure  de 
Papres-midi  serait  eonservee.  Les  mar- 
guilliers elaient  tenus,  sons  peine  d'amende, 
de  faire  executer  cet  ordre.  I/affaire  ne 
se  termina  pas  lä.  Exasperes  par  la  seu- 
tence  du  bailli,  les  dissidens  userent  de 
violence  envers  les  sonneurs  ;  mais  on  de- 
cerna  des  prises  de  corps ,  et  Tun  d'eux 
fut  arrele.  On  fut  ensuite  oblige  de  s'a- 
dresser  a  Monseigneur  Parcheveque  de  Pa- 
ris ,  Hardouin  de  Perefix  ,  qui  rendit  l'or- 
donnance  suivante  : 

«Sur  ce  qa*il  nous  a  represenbe  par  des 
d  personnes  dignes  de  foi  que  c'est  de  tout 
»  temps  immemorial  que  Von  a  donne  le  par- 
»  dort  ä  une  heure  apres  midi  dans  Veglise 
»  paroissiale  d'Argenteuil  ,  nous  ordonnons 
»  au  sieur  eure*  dadit  Argenteuil  de  tenir  la 
J)  main  ä  ce  que  la  coutume  ne  se  change 
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y>  point,  etc.  Fait  ä  Paris ,  le  27  mai  1667, 
»  signe  Hardouin  ,  archevcque  de  Paris.  » 

On  obeit  au  prelat  tant  qu'il  vecut  , 
mais  ä  sa  mort  de  nouvelles  reclamations 
s'eleverent.  Jean  Morin  ,  sacristain  de  la 
paroisse ,  combattait  encore  cet  usage  en 
1672.  Uü  factum  avait  ete  presente  a  ce 
sujet  ä  la  cour  du  parlement  de  Paris. 
On  pJaida  si  longteinps  que  Taffaire  n'e- 
tait  pas  terminee  en  1678. 

Du  reste  ,  du  temps  de  dorn  Gerberon, 
qui  vivait  ä  la  fin  du  17e  siecle,  on  obeis- 
sait  a  cette  coutume  ;  mais ,  au  Heu  de 
sonner  TAngelus  ä  midi ,  on  ne  le  sonnait 
qu'un  peu  avant  la  volee  d'une  heure.  Ii 
en  fut  ainsi  jusqu'a  la  revolution. 

Gräce  ä  la  liberalite  de  mademoiselle 
de  Guise,  la  sainte  Robe,  enfermee  desor- 
xnais  dans  une  chasse  digne  d'elle  ,  fut 
Offerte  de  nouveau ,  avec  toute  la  majeste 
convenable )  aux  hommages  des  fideles. 
Louis  XIII ,  ce  roi  si  pieux  et  si  devoue 
au  culte  des  saintes  choses ,  alla  plusieurs 
fois  faire  ses  devotions  devant  la  relique 
sacree.  Ce  sage  monarque  fit  un  jour  ane 
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noble  reponse  ä  une  personne  de  sa  suite 
qui  lui  conseillait  de  faire  lirer  le  precieux 
vetement  de  sa  chässe,  pour  le  voir  en 
entier  : 

—  «  Je  n'ai  garde ,  dit-il ,  il  faut  croire 
et  non  pas  voir.  » 

II  se  contenta  de  donner  son  chapelet  au 
tresorier  pour  le  faire  toucher  a  la  sainte 
Tunique.  Lorsqu'on  le  lui  rendit,  il  baisa 
la  raain  du  religieux  qui  le  lui  remettait  : 

—  or  Vous  m'avez  fait  un  grand  plaisir  , 
mon  pere ,  lui  dit-il.  Ge  chapelet  a  tou- 
che  quantitö  de  saintes  reliques  dans  mes 
voyages  ;  mais  j'en  ferai  encore  beaucoup 
plus  d'estime  ä  present  qu^il  a  touche  la 
plus  sainte  relique  du  monde.  » 

La  reine  Marie  de  Medicis  alla  en  pele- 
rinage  a  Argenteuil  ,  accompagnee  des 
trois  princesses  ses  filles  ,  du  cardinal  de 
Berule  et  du  pere  Gondran.  Elle  temoi- 
gna  le  desir  de  voir  la  Robe  deployee  ; 
mais  eile  renonca  ä  ce  dessein  lorsqu'on 
lui  eut  dit  que  le  roi ,  son  fils ,  n'avait 
point  voulu  qu'on  ouvrit  la  chässe  pour  la 
lui  montrer. 
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L'auguste  epouse  de  Louis  XIII  alla 
aussi  au  monastere  donncr  des  marques 
de  sa  piete  ;  et  la  malheureuse  reine  , 
Henriette  d'Angleterre  ,  epouse  de  cet  in- 
fortune  Charles  Ier  ,  dont  la  tete  devait 
tomber  plus  tard  sur  l'echafaud,  vint  sou- 
vent  se  prosterner  devant  la  sainte  Robe, 
et  demander  ä  celui  qui  en  avait  ete  re- 
vetu,  de  toucher  le  coeur  d'un  peuple  re- 
belle et  de  retabiir  la  foi  dansce  royaume, 
oü  la  religion  avait  ete  si  florissante. 

Le  cardinal  de  Richelieu  lui-meme,  ce 
grand  et  profond  politique ,  dont  le  ca- 
ractere  mysterieux  plane  encore  sur  notre 
histoire  ,  sombre  comme  sa  robe  rouge , 
incompris  de  nos  jours  comme  il  l'etait 
aux  siens  ,  Richelieu  vint  ä  Argenteuil 
humilier  son  orgueil  devant  Dieu.  Son 
front  puissant  devant  qui  tout  s'inclinait, 
meme  celui  de  son  maitre ,  s'abaissa  de- 
vant la  sainte  chässe  ,  et  son  regard  fier 
et  dur  ,  qui  faisait  pälir  toute  la  noblesse 
du  royaume ,  s'eleva  au  ciel  avec  une  ex- 
pression  de  reconnaissance  et  d'amour* 


De  la  Revolution  franealse 
j  uscju'a  mos  jours. 


Les  regnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV 
passerent  sur  la  France  ,  et  la  sainte  Robe 
traversa  cette  longue  periode  de  grandeur, 
de  repos  et  de  ruines  ,  entouree  du  meme 
culte  ,  de  la  meine  affluence  de  visiteurs. 
La  gräee  Celeste  se  repandait  tous  les  jours 
sur  le  pays  qui  poss^dait  la  Tunique  sa- 
cree.  Argenteuil  croissait  en  etendue  et  en 
richesse,  et  les  habitants  ,  reconnaissanis 
envers  Dieu  de  leur  prosperite  ,  entou- 
raient  de  pieux  hommages  la  sainte  Re- 
lique  qui  en  etait  la  source,  etrivalisaient 
avec  les  pelerins  de  zele  et  de  ferveur. 

Mais  ce  temps  de  calme  et  de  quietude 
ne  devait  pas  toujours  durer.  Comme  la 
nature,  Thumanite  a  ses  crises;  crises  ter- 
ribles  et  sanglantes  qui  renouvellent  la. 
face  du  monde  moral ,  et  laissent  de  lori 
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gues  traces  dans  Tesprit  des  peuples ,  de 
meme  que  les  bouleversements  de  la  na- 
ture  dans  le  sein  de  la  matiere.  Dieu  ne 
veut  pas  que  l'homme  s'endorme  jamais 
dans  la  securite  de  son  bonheur;  et  pour 
lui  rappeler  que  cette  terre  n'est  qu'un  lieu 
d'epreuves ,  un  passage  du  neant  ä  la  vie 
eternelle,  il  nous  envoie  de  temps  en  teraps 
ces  hommes-fleaux  qui,  pour  accomplir 
ici-bas  leur  mission  terrible,  renversent 
a  -  la  -  fois  les  empires  et  les  croyances , 
les  idees  et  les  moeurs;  qui  remuent  toutes 
les  fanges  et  font  remonter  a  la  surface 
toutes  les  ecumes  et  tous  les  vices  de  la 
societe.  — Ou  bien  Dieu  permet  qu'il  sur- 
vienne  une  de  ces  £pouvantables  revolu- 
tions  qui  mettent  en  question  Texistence 
de  chacun  ,  changent  les  coutumes  et  les 
usages  j  la  religion  et  les  lois  ,  pour  leur 
substituer  des  utopies  absurdes  et  mons- 
trueuses.  Puis,  quand  l'oeuvre  de  destruc- 
tion  touche  a  son  terme  ,  quand  le  grand 
enseignement  est  grave  dans  l^intelligence 
des  hommes ,  alors  le  courroux  du  Tout- 
Puissant  s'apaise  :  tout  ce  qu'il  avait  se- 


—  69  — 

pare  se  rejoint ,  et  les  parties  eparses  de 
ce  grand  tout  social  qui  semblait  menace 
d'une  dissolution  eternelle  ,  viennent  se 
reunir  et  se  ressouder  peu  ä  peu  sous  Pim- 
pulsion  regeneratrice  du  maitre  supreme, 

Ainsi  eclata  la  revolution  francaise,  qui, 
apres  avoir  nie  toutes  les  convictions  et  ren 
verse  tous  les  principes  etablis  ,  devait 
voir  ,  au  bout  de  quelques  annees  d'agita- 
lion  et  deterreur,  la  lumiere  de  la  foi  bril- 
ler plus  vive  et  plus  ardente  que  jamais  ; 
et  les  idees  morales  et  religieuses  qu'elle 
avait  essaye  d'aneantir  ,  reconstruire  de 
nouveau  la  base  de  Tedifice  social. 

Sous  le  regne  sanguinaire  de  ces  hommes 
sans  croyance ,  qui  prenaient  ä  lache  de  si- 
gnaler leur  haine  pour  la  religion  et  leur 
mepris  pour  les  choses  sacrees  ,  une  reli- 
que  aussi  celebre  que  la  sainte  Robe  ne 
pouvait  manquer  de  s'attirer  les  honneurs 
d'une  persecution  furieuse  et  implacable. 
Mais  dans  les  premiers  jours  de  la  revolu- 
tion ,  les  nouveaux  maitres  de  la  France , 
qui  n'avaient  pas  encore  leve  tout-ä-fait  k 
masque  ,  se  contenterent  de  s  approprief 
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tous  les  objets  de  cuivre  ,  d'argent  et  d'or 
qui  appartenaientaux  templesdu  Seigneur. 
La  Tunique  sans  couture  fut  donc  extraite 
de  sa  chässe  en  vermeil ,  et  cette  precieuse 
donation  de  mademoiselle  de  Guise  fut 
transferee  de  Pautel  de  Dieu  sur  Pautel  de 
ia  patrie,  dont  le  culte  derisoire  avait  suc- 
cede  ä  ia  foi  divine  transmise  par  nos  peres: 
taut  il  est  vrai  qu'il  faut  toujours  une  reli- 
gion  ,  meme  a  Pimpiete  - 

La  Robe  du  Christ ,  transportee  dans  l'e- 
glise  paroissiale  de  Saint-Denis-d' Argen- 
teuil  aprös  Tabolition  du  monastere  ,  fut 
confiee  aux  soins  de  M.  Ozet,  eure  desser- 
7ant  de  cette  eglise  ;  et  comme  autrefois  , 
un  simple  coffre  de  bois  renferma  encore 
la  depouille  du  Iiis  de  Dieu.  Mais  la  vene- 
ration  des  fideles  Faccompagna  dans  cette 
derniere  emigration  :  M.   Ozet  ,  pousse 
par   une   condescendance  blamable  sans 
doute ,  morcela  une  partie  du  divin  vete- 
ment  ,  et  des  fragments  en  furent  donnes 
a  diverses  personnes  du  pays.  Hätons-nous 
d'ajouter  que ,  depuis  le  relablissement  du 
culte  catholique,  la  plus  grande  partie  de 


ces  fragments  ont  ete  reclames  et  recueillis 
par  les  eures  successifs  d'Argenteuil ,  en 
sorte  qu'aujourd'hui  la  precieuse  relique 
est  Offerte  presque  entiere  ä  nos  iiomma- 
ges,  excepte  toulefois  le  morceau  qui  fut 
donne  par  Charles-le-Chauve  au  roi  Alfred 
d'Angleterre  ,  et  celui  qu'obtint  ensuite 
Mademoiselle  de  Guise. 

Bientöt  apres  ces  indiscretes  lacerations, 
ies  terrorisles  aboürent  tout-ä-fait  Texer- 
cice  du  culte  calholique  en  France ,  et  la 
persecution  reelle  conimenca.  Ce  n'etait 
plus  aux  chosesde  la  rcligion  qu'on  s'atta- 
quait ,  e'etait  ä  ceux  qui  Tenseignaient  et 
la  faisaient  aimer.  Un  grand  nombre  de 
membres  du  clerge  ecliapperent  ,  par  la 
fuite  ,  aux  violences  dont  ils  elaient  me- 
uaces  ;  d'autres  preterent  le  serment  ab- 
surde que  la  Constitution  avaitexige  d'eux. 
Nous  n'avons  pas  la  mission  de  juger  leur 
conduile  ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de 
dire  ,  ä  Fhonneur  de  notre  sainte  religio«, 
que  parmi  les  prelres  qui  crurent  devoir 
adopter  ce  dernier  parti  >  beaueoup  etaient 
müs  par  le  tlesir  de  ne  pas  abandonner  ä 
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lui-m£niele  troupeau  confie  ä  leurs  soins 
pendant.  cette  epoque  de  scandale  et  d'abo- 
minations, 

M.  Ozet  possedait  la  confiance  etl'estime 
de  ses  paroissiens ,  dont  il  etait  ä-la-fois 
le  medecin  du  corps  et  de  Tarne  )  ses  bien- 
faits  et  sa  cliarite  lui  avaient  merite  leur 
reconnaissance ,  et  il  esperait  ,  sinon  faire 
im  peu  de  bien  ,  du  moins  empecher  beau- 
coup  de  mal.  Ii  preta  donc  serment  et  resta 
dans  sa  eure. 

Anticipons,  cette  fois  encore,  sur  les  eve- 
nements  ,  pour  observer  ici  que  son  abju- 
ration  solennelle  ne  sefit  pas  attendre^  des 
que  le  culte  fut  retabli ;  et  que  pendant 
la  periode  sanglante  que  nous  retracons  , 
son  zele  et  son  devouement  a  la  religion 
dont  il  etait  reste  ministre  par  le  cceur  ne 
faillirent  jamais. 

Mais  son  obeissance  ne  le  protegea  pas 
longtemps  conlrela  fureurdes  demagogues 
revolutionnaires.  Le  10  novembre  1793  , 
la  Convention  rendit  un  decret  qui  abolis- 
saxt  le  culte  catlolique,  et  lui  subslituait  le 
cuUe  de  la  raison,  Dieu  fut  egalement  sup- 
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prime  ;  011  le  remplaca  par  VEtre  suprcme. 
—  Le  saug  dont  ils  s'etaient  gorges  avait 
enivre  nos  maitres ;  Pabrutissement  dege- 
nerait  en  folie.  Le  regne  de  la  raison  fut 
celui  du  bourreau  ,  car  a  ces  pai'ens  mo- 
dernes il  fallait  aussi  des  martyrs  ,  et  la 
justice  tr6na  sur  un  echafaud.  Suspecte  de 
mode'rantisme  ,  M.  Ozet  fut  enferme  au  chä- 
teau  royal  de  Saint-Germain  ,  devenu  pri- 
son  d'etat  ;  mais  un  secret  pressentiment 
avait  deja  parle  aucoeur  de  Fhumble  pretre, 
et  avant  de  subir  cette  incarceration  ,  il 
prit  soin  de  soustraire  la  sainte  Robe  aux 
profanations  qu'il  redoutait  pour  eile ,  en 
Penterrant,  lanuit,  dans  le  jardin  actuel 
du  presbytere.  Un  seul  homme,  M.  Perier, 
alors  sacristain ,  fut  admis  a  la  connais- 
sance  de  ce  secret ,  qui  fut  religieusement 
garde  des  deux  parts. 

Le  precieux  vetement  fut  donc  sauve  » 
cette  fois  encore  ,  de  Paneantissement  dont 
il  semblait  menace  ,  car  les  vandales  qui , 
apres  le  depart  du  vieux  pasteur ,  firent  de 
son  eglise  veuve  le  theätre  de  leurs  hi~ 
deuses  saturnales ,  eussent  saisi  avec  em- 
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pressement  l'occasion  de  se  couvrir  d'un 
sacrilege  de  plus.  Etquand,  apres  dix-buit 
mois  d'une  captivite  a  laquelle  il  avait 
loDgtemps  cru  ne  pouvoir  echapper  que 
par  une  mort  sanglante,  M.  Ozet  fut  rendu 
a  Ja  liberte  ,  qu'il  n'esperait  plus,  il  re- 
trouva  intacte  la  divine  relique  au  lieu  oü 
lui-meme  Tavait  auparavant  deposee. 

Le  ciel  permit  enfin  que  l'obscurite  qui 
couvrait  Tespi  it  des  hommes  s'eclairät  aux 
iueurs  de  la  foi  renaissante.  Les  temples 
du  Seigneur  furent  ouverts ,  et  la  religion 
catbolique,  retablie  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  ,  recommenca  ä  appeler  les 
benedictions  du  Tres  -  Haut  sur  cette  belle 
France  qu'il  avait  si  longtemps  protegee. 
Alors,  tous  les  objets  precieux  a  la  foi, 
toules  les  reliques ,  tous  les  vases  sacres 
furent  tires  de  leurs  mjsterieuses  retraites 
et  reprirent,  sur  nos  autels,  la  place  qu'ils 
avaient  autrefois  occupee.  De  ce  nombre 
fut  la  sainte  Robe  ,  qui  fut  solennellement 
reintegree  en  l'eglise  paroissiale.  Pom 
consacrer  cet  evenement  par  un  acte  irre- 
yocable,  le  clerge  et  les  habitants  d'Argen- 


/ 
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teuil ,  par  Forgane  de  M.  Robin ,  pretre  , 
leur  fonde  de  pouvoir,  adresserent  ä  Mgr. 
le  cardinal  Caprara  ,  legat  du  Saint-Siege, 
la  petition  dont  nous  donnons  ,  aux  pieces 
justificatives  ,  la  copie  exacte  et  fidele. 
Cette  piece  est  du  27  avril  1804. 

Par  un  edit ,  en  date  du  29  du  meme 
mois,  le  cardinal-legat  confera  ä  Mgr.  Fe- 
veque  de  Versailles  tont  pouvoir  d'accorder 
la  reorganisation  de  la  confrerie  et  les  in- 
dulgences  demandees,  apres  toutefois  s'etre 
eclaire  sur  Fauthenticite  de  la  relique  : 
»  Ad  eumdem  vero  ejnscopum  spectabit  de 
»  intro-scriptce  reliquice  authenticüate  cognos- 
»  cere ,  antequam  public ce  vener ationi  iteram 
»  exponatar.  » 

Enfin,  Fordonnance  suivante  fut  rendue 
par  Mgr.  Feveque  de  Versailles ,  le  18  mai 
de  la  meme  annee  : 

«  Louis  Charrier  de  la  Roche  ,  eveque 
>  de  Versailles  ,  a  tous  ceux,  etc.  , 

»  Vu  le  proces-verbal  du  17  mai  1804, 
»  dresse  par  M.  Gottret  (l),cure  desservant 


(1)  M.  Cottret  etait  ne  a  Argenteuil.  Ses  ta 
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»  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Sannois, 
»  nomine  par  nous  commissaire  aux  fins 
»  de  cons tater  l'identile  de  Ja  Robe  de  Notre 
»  Seigneur,  transferee  dans  l'eglise  pa- 
»  roissiale  d'Argenteuil ,  suivant  l'acte  de 
»  translation  date  du  31  mai  1791 ;  at- 
»  tendu  qu'il  est  clairement  prouve  par  la 
»  deposition  unanime  des  maire  ,  adjoint, 
»  notables,  et  dix  autres  temoins,  tous 
»  anciens  marguilliers  et  principaux  habi- 
»  tants  de  la  commune  d'Argenteuil ,  que 
»  cette  Robe,  la  chässe  de  fer  dore  (1)  et  le 

lents  et  ses  vertus  Feleverent  aux  premieres  digni- 
tes  de  TEglise  ,  et  il  est  mort ,  Fannee  derniere, 
eveque  de  Beauvais. 

(1)  11  y  a  ici  unc  legere  inexactitude.  La  chässe 
de  fer  dore  dans  laquelle  la  Robe  sans  couture  est 
encore  aujourd'hui  renfermee  ,  n'est  pas  celle 
qu'on  venerait  au  prieure  anterieurement  ä  la  re- 
volution ,  puisque  cette  chässe  avait  ete  remise,  en 
1791,  aux  delegues  du  gouvernement.  Cette  der- 
niere est  tout-ä-fait  moderne  et  n'a  ete  construite 
que  lors  de  la  reinstallation  de  Feglise  paroissiale. 
—  Mais  c'est  lä  un  fait  absolument  sans  iinpor- 
lance. 
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»  coffre  de  bois  sont  les  memes  que  ceux 
ö  qui  etaient  dans  le  prieure  de  Notre- 
»  Dame  d'Argenteuil,  nous  permettons  que 
»  ce  precieux  vetement ,  religieusement 
»  conserve ,  continue  d'etre  expose  a  la 
»  veneration  publique ,  suivant  l'usage  et 
»  les  permissions  accordees  en  1156  par 
»  Hugues ,  archeveque  de  Rouen ,  et  en 
»  1680.  Donne  ä  Versailles,  le  * . .  etc.  » 

Depuis  cette  epoque ,  la  sainte  Robe  est 
constamment  demeuree  dans  Peglise  d^Ar- 
genteuil.  Sous  FEmpire  et  la  Restauration 
une  procession  soleimelle  avaitlieu  le  jour 
de  TAscension,  et  la  divine  Relique  parcou° 
rait  les  principales  rues  de  la  ville  au  mi- 
lieu  de  son  majestueux  cortege  de  pelerins 
et  de  fideles.  C'etait  une  belle  et  touchante 
ceremonie  que  la  revolution  de  juillet  a 
respectee,  et  que  les  temps  a  venir  sancti- 
fieront  dayantage  encore ;  car  bientot  les 
objets  chers  ä  la  foi  recouvreront  leur  au- 
torite  sainte,  et  la  Robe  du  Sauveur  bril- 
lera  d'un  nouvel  eclat  parmi  les  reliques 
regener ees  de  ce  royaume. 

Teile  est,  en  resume,  Thistoire  surpre- 
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nanle  de  la  sainte  Robe  que  nous  venerons 
ä  Argenteuil.  Comme  on  a  pu  le  voir,  sa 
conservation  estl'oeuvre  de  Dieu  lui-nieme, 
et  celte  precieuse  relique ,  qui  a  traverse 
dix-huit  siecles  pour  arriver  jusqu'a  nous, 
n'est  pas  la  moindre  des  preuves  de  la  di- 
vinite  de  notre  admirable  religion.  Remer- 
cions  donc  le  Tout-Puissant  qui  nous  a  ad- 
mis  au  bonbeur  de  contempler  ce  vivant 
miracle ,  et  prions  -  le  de  rechauffer  le 
coeur  des  hommes  attiedis  en  confondant 
rincredulite,  qui  se  retranche  derriere  des 
sopbismes  pour  attaquer  une  verite  eter- 
nelle ! 


Autliei»tieit£  de  la  sainte  Robe, 


Nous  avons  reuni ,  pour  etablir  d'une 
maniere  irrecusable  Pauthenticite  de  cette 
divine  relique  ,  toutes  les  preuves  qu'il 
nous  a  ete  possible  de  fournir.  Aux  pas- 
sages  ,  verifies  par  nous ,  des  historiens  et 
chroniqueurs  cites  par  dorn  Gerberon,  par 
M.  de  Gaumont  et  les  autres  pieux  ecri- 
vains  qui  se  sont  occupes  du  monastere 
d'Argenteuil  et  de  la  precieuse  depouille 
qu'il  a  si  longtemps  conservee  dans  son 
enceinte,  nous  avons  encore  ä  ajouter  les 
temoignages  que  nos  propres  recherches 
ont  pu  nous  procurer.  Toutes  ces  traditions 
ecrites,  tous  ces  savants  materiaux  seront- 
ils  une  gaiantie  süffisante  pour  ceux  qui 
cherohent  ä  s'eclairer  et  ä  croire?  Nous 
Fesperons ;  car,  tous  les  jours,  quand  il  s'a- 
git  d'eclairer  quelque  difficulte  relative  ä 
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l'histoire ,  les  auteurs  que  nous  avons  ci- 
tes,  Gregoire  de  Tours,  Baronius,  Mathieu 
de  Westmunster,  Robert  du  Mont,  Andre 
Favin,  Froissart,  Dutillet,  etc.  ,  etc. ,  font 
foi  aupres  des  hommes  de  science  et  de 
probite  qui  s'appuient  de  leur  temoignage, 
et  tiennent  pour  certain  ce  qu'ils  ont  affir- 
me.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  meine 
pour  les  faits  religieux  que  pour  les  eve- 
nements  profanes  ?  Et  dira-t-on  que  ces 
auteurs  ont  pu  traiter  legerement  de  pa- 
reilles  matieres  et  avancer  des  faits  sans  les 
avoir  soigneusement  recueillis  et  sur  la 
seule  foi  d'une  tradition  douteuse ,  quand 
on  sait  que  la  plupart  etaient  de  pieux  ec- 
clesiastiques  qui  devaient  necessairement 
apporter  plus  de  soins  et  de  rigoureuses 
recberches  pour  les  choses  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  que  pour  les  affaires  des  hommes  ? 

Ii  est  encore  im  point  serieux  de  cette 
histoire  et  sur  lequel  il  nous  importe  de 
iever  tous  les  doutes.  Plusieurs  villes  ont 
dispute  a  Argenteuil  la  gloire  de  posseder 
la  Tunique  du  Seigneur ,  tissue  par  la 
vierge  Marie.  Parmi  toutes  ces  villes,  celle 
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de  Treves,  en  Allemagne,  est  la  seule  dont 
les  pretentions  ,  appuyees  par  quelques 
ecrivains ,  nous  aient  paru  dignes  d'etre 
refutees.  Ici ,  du  reste ,  notre  täche  sera 
facile. 

Nous  declarons  d'abord  que  nous  ne 
pretendons  point  nous  opposer  ä  la  devo- 
tion  de  ceux  qui  croient  que  la  ville  de 
Treves  possede  un  vetement  du  Christ  ou 
quelque  partie  de  sa  sainte  depouille.  En 
effet ,  puisque  Jesus-Christ  a  eu  plusieurs 
vetements  que  les  soldats  se  sont  partages 
apres  sa  mort,  il  est  possible,  il  est  meme 
probable  que  plusieurs  eglises  aient  ete 
enrichies  de  ces  precieuses  reliques.  Nous 
voulons  prouver  seulement  que  celle  qu'on 
revere  a  Treves  n'est  pas  la  Robe  sans 
couture,  ouvrage  de  la  sainte  Vierge  pour 
son  fils. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parle 
de  la  relique  de  Treves  appellent  ce  ve- 
tement Coga  domini.  Or  le  mot  toga  signifie 
longue  robe  ou  veste ,  et  n'a  jamais  eu  le 
sens  que  l'on  prete  ä  tunica ,  qui  veut 
dire  vetement  de  dessous. C^est  de  ce  dernier 
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terme  que  se  servent  la  plupart  des  ecri- 
vainsqui  se  sont  occupes  de  la  sainte  Robe 
d'Argenteuil ;  et  Gregoire  de  Tours  n'em- 
ploie  pas  une  autre  locution  dans  son 
chapitre  De  gloriä  martyrum  ,  intitule  :  De 
tunicd  Christi  inconsutä.  Nous  allons  voir 
tout  ä  Tlieure  combien  le  temoignage  de 
ce  pieux  ecrivain  est  important  pour  de- 
truire  les  pretentions  de  l'eglise  de  Treves. 
Ii  est  donc  possible  que  cette  derniere 
possede  la  longue  rohe  de  Jesus  -  Christ , 
la  toge  qu'ü  portait  par  dessus  les  autres 
vetements ;  mais  la  sainte  Tanique,  mais 
la  rohe  sans  couture,Tve\es  ne  peut  la  reven- 
diquer ,  et  c'est  ce  que  nous  allons  etablir 
plus  sürement  encore. 

Les  ecrivains  qui  ont  soutenu  la  cause 
de  Treves  pretendent  que  la  relique  qu'on 
y  revere  fut  donnee  par  sainte  Helene  ä 
saint  Agrice,  eveque  de  la  ville  alleniande, 
en  Tannee  327.  D'abord  ils  ne  fournissent 
aucune  preuve  a  Fappui  de  cette  asser - 
tion  ;  mais  ,  en  admettant  meme  que  celte 
donation  soit  prouvee ,  comment  peut-on 
croirequ'il  s'agisse  de  la  Tuniqae  inconsu- 
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täe,  quand  Gregoire  de  Tours,  qui  vivait 
vers  l'an  590,  c'est-ä-dire  plus  de  deux 
cents  ans  apres  sainte  Helene ,  annonce 
que ,  de  son  teinps ,  la  sainte  Robe  etait 
en  Galatie  dans  l'eglise  des  Saints-AngesJ? 
Fenint  autem  in  civitate  Galathece  y  in  ha- 
silica  quce  ad  sanctos  Archangelos  vocatur, 
retineri. 

Comment  s'accorderont-ils  encore  avec 
ce  qu'ecrivent  Fr^degaire  et  Herman,  qui 
affirment  que  \atrentiime  anniedu  regne  de 
Gondran  (694e  de  Jesus-Christ ),  la  Tunique 
de  Notre-Seigneur ,  qui  avait  e*te  jete'e  au 
sort ,  fut  trouve'e  ä  Zaphat  ( Jaffa)  et  por- 
Ue  ä  Jerusalem,  racontant  toutes  les  cir- 
constances  de  l'invention  de  cette  relique, 
et  la  solennite  de  cette  translation  ?  Or, 
si  sainte  Helene  l'avait  envoyee  ä  saint 
Agrice  des  327  ,  et  si  la  divine  relique 
etait  ä  Treves  depuis  ce  temps-lä  ,  com- 
ment Fredegaire  et  Herman  ,  qui  sont  Al- 
lemands,  ne  Pont-ils  point  su  ,  et  comment 
ont-ils  pu  dire  qu'elle  fut  portee  de  Jaffa 
ä  Jerusalem  en  Tannee  594  ?  Enfin,  tous 
les  auteurs  contemporains  ne  disent  rien 
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de  Treves ,  ni  de  la  relique  qui  v  est  con- 
servee. 

D'apres  Broverus,  on  ignora  jusqu'au 
xne  siecle  que  la  Robe  du  Sauveur  füt  ä 
Treves  ,  et  ce  fut  l'archeveque  Felix  qui 
la  decouvrit  et  en  propagea  la  renommee 
en  Aliemagne.  Or,  si  la  Robe  de  Treves  est 
demeuree  inconnue  jusqu'au  xiie  siecle  , 
comment  a-t-on  pu  savoir  ä  cette  epoque 
qu'elle  avait  ete  envoyee  des  l'annee  397 
ä  saint  Agrice  ,  puisque  non  -  seulement 
personne  n'en  avait  parle  ,  mais,  au  eon- 
traire  ,  que  tous  les  ecrivains  ,  meme  les 
auteurs  allemands,  avaient  dit  le  contraire, 
en  assurant  que  ,  Fan  594 ,  la  Tunique  de 
Jesus-Christ  avait  ete  trouvee  a  Jaffa  ?  II 
nous  serable  que  ces  preuves ,  sur  les- 
quelles  nous  avons  insiste  ,  sont  assez 
convaincantes  ,  et  qu'il  ne  doit  plus  res- 
ter de  doute  sur  le  peu  de  fondement 
des  pretentions  de  Treves.  Et,  d'ailleurs, 
eussions-nous  evite  cette  discussion  ,  les 
auteurs  qui  se  sont  prononces  en  faveur 
d'Argenteuil  forment  une  majorite  assez 
imposante  pour  entrainer  la  conviction* 
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Nous  citerons  encore  pour  memoire  une 
autreassertion  de  Jean  Diacre  et  des  autres 
ecrivains  qui  ont  fait  le  eatalogue  des  reli- 
ques  qui  se  Irouvent  a  Rome  ,  clans  l'eglise 
de  Saint-Jean  de  Latran.  Entr'autres  objets 
precieux  }  ils  fönt  mention  d'une  Tunique 
de  Notre-Seigneur;  mais  cette  Tunique  est 
de  lin  et  tres  petite.  C'est  ,  sans  doute  , 
une  cbemise  qui  a  servi  a  Jesus-Christ  lors- 
qu'il  etait  dans  son  enfance  ;  mais  ce  ne 
peut  etre  la  Robe  dont  le  Sauveur  des  bom- 
mes  aete  depouille  sur  le  Calvaire  et  qui  fut 
jetee  au  sort. 

Nous  livrons  ces  considerations  ä  la 
conscience  de  nos  lecteurs ,  et  nous  espe- 
rons  avoir  reussi  a  faire  passer  dans  3eur 
coeur  la  conviction  qu'une  etude  approfon- 
die  a  fait  entrerdans  le  nötre.  Quant  a  ceux 
qui  ont  fait  de  l'impiete  unsysteme5  tristes 
enfants  d'un  siecle  sceptique  et  frondeur, 
qui  ferment  les  yeux  pour  nier  le  soleil  et 
remettent  en  question  les  principes  reli- 
gieux  qui  ont  soutenu  et  console  leurs  pe- 
res,  nous  avons  annonce  dejä  que  ce  n'etait 
pas  pour  eux  que  nous  ecrivions  ces  pagesa 
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Le  culte  des  choses  saintes  ne  peut  i  es- 
ter  longtemps  dans  Pobscurite  de  l'oubli. 
Ii  arrive  toujours  un  moment  oü  la  di" 
vine  Providence  reveille  les  cccurs  assou- 
pis  dans  l'indifference  ,  et  fait  revivre  ces 
croyances  sacrees  qui  sont  iniperissables 
comme  Feglise  fondee  par  Jesus-Clirist.  Ge 
moment  est  arrive  pour  la  sainte  Robe.  La 
devotion  a  cette  precieuse  relique  ne  pou- 
vait  manquer  de  suivre  le  grand  mouve- 
mentcatholiquequi  imprime  au  mondc  une 
nouvelle  et  genereuse  impulsion.  Gräce  ä 
la  protection  eclairee  de  Mgr.  Bianquart  de 
Bai  Heul ,  eveque  de  Versailles  ,  grace  au 
zele  et  aux  pieux  efforts  de  M.  Millet,  eure 
d^Argenteuil ,  et  de  MM.  Saintard  et  Croi- 
set,  ses  vicaires,  le  culte  de  la  sainte  Robe 
a  eommence  a  renaitre  ,  et  prend  tous  ies 
jours  une  extension  qui  rejouit  les  fideles. 
L'ancien  office  de  la  relique  divine  a  ete 
retrouve  et  retabli  par  les  soins  de  M.  Mil- 
let.  Dejä  les  pelerins  commencent  ä  affiner 
dans  1'humble  paroisse  ;  les  malades ,  les 
affliges  ont  retrouve  la  route  que  suivaient 
jeurs  ancetres  quand  ils  avaient  une  gräce 
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a  demander  a  Dieu :  la  route  qui  conduit  a 
la  chässe  d'Argenteuil. 

Une  pieuse  personne,  associee  de  St-Sul- 
pice,  est  venue  en  aide  aux  efforts  du  res- 
pectable  eure  d'Argenteuil.  Guerie  par  la 
vertu  de  la  sainte  Robe ,  d'une  malad ie 
cruelle  pour  laquelle  eile  n'esperait  plus 
que  de  Dieu  Ie  soulagement  que  Part  des 
hommes  lui  avaitrefuse  (ooirä  (apage  93) , 
cette  digue  servante  du  Seigneur  a  voue  sa 
vie  au  retablissement  du  culte,  a  la  giori- 
fication  de  la  relique  ä  laquelle  eile  doit 
son  salut.  Gräce  ä  sa  genereuse  assistance , 
une  cbässe  plus  digne  de  la  Robe  de  Jesus , 
que  le  modeste  coffre  de  bois  qui  la  con- 
tieot  encore  ,  va  etre  bientöt  preparee  ; 
et  les  nombreux  pelerins  que  sou  zele  iufa- 
ligable  conduit  ä  Argenteui)  ,  pourront  ve- 
nerer  la  sainle  Robe  placee  dans  un  en- 
tourage  plus  digne  d'une  relique  aussi 
auguste,  et  plus  en  harmonie  avec  Pesprit 
de  notre  sainte  religion  qui  ,  faisant  la 
part  des  faiblesses  de  Phumanite,  veut  d*a- 
bord  parier  aux  yeux  des  incredules,  pour 
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faire  entrer  plus  sürement  la  conviction 
dans  leur  coeur. 

Heureux  nous-meme  d'associer  nos  hum- 
bles  efforts  ä  une  täche  aussi  chere  ä  la 
foi ,  nous  esperons  que  nos  recherches  et 
nos  travaux  ne  seront  pas  inutiles  ä  la  re- 
habilitation  de  la  devotion  due  ä  la  sainte 
Robe  ,  et  aux  avantages  qui  doivent  en  re- 
sulter  pour  les  interets  sacres  de  la  reli- 
gion.  Que  chacun  apporte  son  grain  de 
sable,  etl'edifice  s'elevera  bientöt,  brillant 
et  solide. 

Nota.  M.  de  Saintard  ,  vicaire  d^Argen- 
teuil ,  ancien  disciple  des  reverends  peres 
jesuites  etablis  dans  le  celebre  pensionnat 
de  Fnhourg,  a  envoye  recemment  une  par- 
celle  de  la  sainte  Robe  aux  pieux  fonda- 
teurs  de  cette  illustre  maison.  Les  bons 
peres  ont  aussitötfait  construire  un  autel  a 
cette  precieuse  relique  et  vont  ecrire  ä 
Rome  pour  obtenir  Tautorisation  de  cele- 
brer  tous  les  ans  Toffice  de  la  sainte  Robe, 
tel  qu'ü  le  sera  bientöt  ä  Argenteuil. 


GUERISONS  MIRACULEUSES 
Obtenues  par  la  vertu  de  la 


Les  guerisons  miraculeuses  obtenues  par 
la  vertu  des  reliques  sont,  sans  contredit , 
une  preuve  puissante  et  incontestable  de 
l'authenticite  de  ces  saints  objets  de  notre 
culte.  Mais  ce  sont  surtout  ces  prodiges  qui 
donnent  prise  ä  la  malveillance  des  enne- 
mis  de  la  foi ;  aussi  il  importe  ä  Pecrivain 
religieux  de  bien  peser  toutes  les  circons- 
tances,  toutes  les  preuves  des  faits  surnatu- 
rels  qu'il  rapporte  ä  Tappui  desdocuments 
de  la  tradition  et  de  Phistoire.  Groire  les 
miracles  sur  un  simple  bruit ,  sans  etayer 
sa  croyance  de  temoignages  certains^  serait 
une  legerete  digne  de  bläme ;  mais  aussi 
ce  serait  avoir  peu  de  foi  et  de  rehgion  que 
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de  nier  les  prodiges  qui  nous  sont  rappor- 
tes  par  eeux  qui  les  ont  vus  ou  qui  les  out 
appris  de  personnes  qui  meritent  d'etre 
crues. 

Parmi  les  guerisons  miraculeuses  que 
nous  allons  citer,  les  unes  ont  ete  consi- 
gnees  dans  l'ouvrage  de  dorn  Gerberon,  qui 
affirme  n'avoir  pas  avance  un  fait  qu'il 
ne  l'ait  verifie  lui  -  meme  avec  toute  la 
scrupuleuse  attention  que  necessitait  une 
mission  aussi  impor taute,  aussi  sacree.  Les 
autres ,  d'une  date  recente  ,  nous  ont  ete 
fouroies  par  M.  le  eure  d'Argenteuii ,  et 
diverses  personnes  devouees  au  culte  de 
la  sainte  Robe.  Du  reste  ,  comme  nous 
donnons  les  noms  des  malades  en  faveur 
de  qui  les  guerisons  ont  ete  operees ,  il  se- 
rait  facile  aux  incredules  de  se  convaincre 
que  nous  n'avons  rien  avance  qui  ne  fut 
aussi  conformc  ä  la  verite  que  glorieux 
pour  la  foi. 

Voici  d'abord  la  relaüon  des  prodiges 
empruntes  au  savant  benedictin  : 

L'an  1659,  un  jeune  enfant  nomme  An- 
dre Jeson  ,  fils  du  sicur  Jeson,  marchand. 
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demeurant  ä  Paris,  en  la  paroisse  de  Sain* 
Merry,  n'ayant  encore  pu  se  servir  ni  de 
ses  mains,  ni  de  ses  bras,  ni  pu  prononcer 
aucune  parole;  sa  nourrice,  qui  demeurait 
ä  Argenteuil,  fit  voeu  ä  Dieu  pour  cet  en- 
fant ,  et ,  des  le  premier  jour  qu'elle  fit  sa 
neuvaine  devant  la  sainte  Robe,  l'enfant 
commenea  a  parier  et  eut  le  libre  usage 
de  ses  mains  et  de  ses  bras. 

L'an  1669,  au  villagc  d'Ermont,  proche 
d' Argenteuil,  Mathurine  Doissi,  femme  de 
Henry  Dubois ,  demeura  percluse  de  ses 
membres ,  sans  pouvoir  se  remuer ;  et , 
ayant  use  inutilement  de  tous  les  remedes 
pendant  einq  ans  ,  eile  eut  enfin  recours  a 
la  sainte  Robe ,  priant  son  mari  d'y  faire 
toucher  une  chernise,  ce  qu'il  fit;  et,  au 
moment  qu'elle  l'eut  mise,  eile  se  sentit 
guerie ;  des  le  jour  suivant  ,  eile  alla  , 
sans  aucun  aide ,  faire  ses  devotions  devant 
la  sainte  Robe  et  remercier  Dieu  de  la 
gräce  qu'elle  avait  recue.  C'est  ce  quelle 
a  declarö  et  jure  devant  un  notaire,  par  un 
acte  que  son  mari  et  son  frere  ont  signe 
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Environ  Tan  1 670, le  sieur  Louis  Gaucher, 
chef  (Fechansonnerie  de  la  reine  mere,  eut 
im  rhumatisme  qui  lui  causait  de  violentes 
douleurs  et  des  contorsions  de  pieds  et  de 
mains,  malgre  tous  les  remedes  dont  il  usa 
pendant  sept  a  liuit  ans ;  raais  etant  venu 
demeurer  a  Argenteuil ,  et  ayant  ou'i  les 
merveilies  que  Dieu  y  opere  par  la  Robe 
de  son  fils ,  il  envoya  y  faire  toucher  une 
deses  chemises,  et  depuis  le  moment  qu'il 
Teut  mise  ,  il  ne  sentit  aucune  douleur  ni 
aucune  incommodite. 

Etiennette  Noel ,  femme  du  sieur  Raim- 
baut ,  procureur  ä  Argenteuil ,  ayant  une 
fluxion  a  une  cuisse,  qui  lui  faisait  souffrir 
de  cruelles  douleurs  ,  sans  qu'elie  les  püt 
apaiser  avec  tous  les  remedes ,  eile  y  ap- 
pliqua  avec  beaucoup  de  confiance  im  linge 
qu'on  avait  fait  toucher  ä  la  sainte  Robe,  et 
ä  I'instant  eile  s'assoupit,  et  en  s'eveillant 
eile  se  trouva  parfaitement  guerie,  comme 
eile  l'assuraä  dorn  Gerberon. 


Vers  la  merae  annee  (1670),  un  jeune 
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garcond'Argenteuil,nomme  Pierre  Renard , 
äge  de  cinq  a  six  ans  ,  ayant  eu  un  grand 
mal  de  tele  pendant  trois  semaines  ,  la 
fluxion  lomba  sur  les  yeux  et  lui  causa 
pendant  six  mois  de  si  violentes  douleurs , 
qu'il  perdit  entierement  la  vue ,  ses  pau~ 
pieress'etant  fermees  et  la  substance  merae 
de  ses  jeux  s'etant  corrompue  pendant 
tout  ce  temps  :  le  pere  et  la  mere  de  cet 
enfant  n'oublierent  rien  pour  sa  guerison. 
Iis  euren t  d'abord  recours  aux  remedes  na- 
lurels  et  s'adresserent  ä  M.  Juvais,  Chirur- 
gien d'Argenteuil ,  et  a  M,  Pizar,  gentil- 
homme  de  Sannois  ,  qui  a  reputation  de 
savoir  plusieurs  remedes  et  de  secourir  les 
pauvres  malades  avec  beaucoup  de  charite. 
Mais,  bien  loin  qu'on  leur  fitesperer  qu'on 
guörirait  leur  fils,  on  leur  dit  qu'il  ne  re~ 
couvrerait  jamais  la  vue,  et,  pour  toute 
consolation,  on  les  envoya  ä  frere  Valerien, 
apothicaire  des  Petits-Augustins  de  Paris. 
Ce  pere  desole  y  fut,  et  le  bon  frere  lui  don- 
na  plusieurs  bouleilles  d'eau  dont  il  lava 
les  yeux  de  son  fils  pendant  pres  de  trois 
mois;  mais  ce  remede  n'ayant  eu  nul  effet, 
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ce  bon  frere  le  renvoya  en  lui  disant  que 
son  enfant  ne  verrait  jamais. 

Le  pauvre  pere  le  porte  successivement  ä 
M.  Cresse,  medecin  de  Paris,  et  M.  Dalence, 
celebre  Chirurgien ;  mais  il  n'obtint  tou- 
jours  que  la  meme  reponse.  M.  Dalence , 
pour  lui  6ter  tout  espoir  ,  ouvrit  meme 
une  des  paupieres  de  renfant,  et  il  en  sor- 
tit  une  si  grande  quantite  de  pus  et  de  sang, 
que  le  pere  vit  bien  qu'il  n'y  avait  plus  ä 
compter  sur  une  guerison  par  la  seience 
humaine.  Ii  alla  pourtant  trouver  encore 
un  oculiste  de  Paris  ;  mais  celui  •  ci  ne  lui 
donna  pas  plus  d'esperance.  Dans  cet  abat- 
tement  ,  il  fut  inspire'  de  mettre  toute  sa 
confiance  en  la  vertu  de  la  sainte  Robe, 
Lui  et  sa  femme ,  ajant  donc  purine  leur 
ame  par  un  jeüne  tres  etroit  ,  ils  adres- 
serent  leurs  prieres  ä  Dieu  ,  et  firent  faire 
une  neuvaine  devant  la  sainte  Robe  avec 
une  si  grande  foi  ,  que  le  quatriöme  jour 
de  la  neuvaine ,  ayant  mis  ä  cet  enfant  un 
linge  qu'on  avait  fait  toucher  ä  ce  sacre 
vetement ,  la  vue  lui  fut  rendue  ä  Tinstant, 
en  sorte  qu'il  apercut  bien  une  aiguille  que 
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sa  möre  tenait  ä  sa  bouche.  On  ne  peut  ex- 
primer  la  joie  du  pere  et  dela  mere,  qui 
ne  s'expliquaient  que  par  leurs  larmes  et 
qu'en  montrant  aux  voisins  leur  fils  que 
Dieu  venait  de  guerir  ,  en  lui  rendant  la 
vue  aussi  bonne  et  les  yeux  aussi  beaux 
qu'il  les  avait  jamais  eus.  Iis  en  ont  don.ie 
une  declaration  devant  un  nolaire  apos- 
tolique  ;  et,  ajoute  dom  Gerberon,  je  me 
suis  encore  in  forme  d'eux  des  circons- 
tances  de  cette  guerison  qui  ne  put  etre 
qu'un  effet  de  la  toute-puissance  et  de  la 
bonte  extraordinaire  de  Dieu. 

Anne  Letessier,  femme  de  Rene  Dubois, 
Chirurgien  ä  Rochefort,  en  Beauce  ,  Claude 
Pillau,  marchand  ä  Menele  en  Picardie  , 
et  nombre  d'autres  personnes  furent  egale- 
ment  gueries  de  la  cecite  par  la  vertu  de  la 
sainte  Robe. 

En  1675 ,  une  jeune  fille  nommee  Potel, 
de  la  paroisse  de  Saint  -Eustache,  ä  Paris , 
fut  saisie  des  Tage  de  quinze  ans  d'une 
paralysie  qui  lui  öta  lesentiment  etle  mou- 
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vementdes  deux  jambes  ,  en  sorte  qu'elle 
ne  pouvait  se  tenir  un  moment  sur  les 
pieds  ,  ni  se  mettre  ä  genoux ,  lors  meme 
qu'elle  recevait  le  corps  adorable  du  fils  de 
Dieu.  Se  voyant  donc  contrainte  de  rece- 
voir  ce  Dieu  devantqniles  anges  tremblent, 
dans  une  posture  qui  lui  semblait  trop  peu 
respectueuse,  eile  en  eut  tant  de  confusion, 
que  ,  pour  n'etre  pas  exposee  a  la  vue  des 
hommes  ,  eile  desira  se  retirer  dans  quel- 
que  communaute  religieuse  oü  Ton  com- 
pätit  ä  sa  peine ,  et  oü  eile  püt  satisfaire 
sa  devotion.  Elle  choisit  ä  ce  dessein  le 
monastere  des  dames  religieuses  Bernardi- 
nes d'Argenteuil ,  oü  eile  fut  recue  comme 
pensionnaire.  La  encore ,  ses  parents  la 
firent  voir  aux  plus  habiles  medecins  tant 
du  lieu  que  de  Paris.  Mais  Dieu,  qui  lui 
avait  envoye  cette  maladie  pour  sa  gloire, 
voulait  que  sa  guerison  füt  Fouvrage  de  sa 
puissance.  Ayant  donc  use  pendant  sept 
ans  de  tous  les  remedes  ,  sans  qu'elle  en 
eüt  aucun  soulagement  ,  et  se  trouvant 
abandonnee  du  secours  des  hommes  ,  eile 
fut  inspiree  de  s'adresser  a  Dieu.  Elle  prit 
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donc  Ja  resolution  de  faire  une  neuvaine 
devant  la  sainte  Robe ,  et  eile  pria  la  su- 
perieure  de  lui  permettre  de  s'y  faire  por- 
ter pendant  neuf  jours  ,  d'y  faire  celebrer 
!a  sainte  messe  et  d'y  communier.  Des  le 
second  jour  de  la  neuvaine  ,  ayant  deman- 
de  avec  beaucoup  de  confiance  a  Notrc-Sei- 
gneur  qu'elle  put  au  moins  venerer  a  ge- 
noux  la  sainte  relique  ,  eile  en  ressentit 
si  efficacement  la  vertu  ,  qu'elle  le  fit  sans 
peine.  Ge  qui  jeta  l'etonnement  dans  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient  et  qui  ne  com« 
prenaient  pas  comment  cette  fille  qui ,  de- 
puis  sept  ans  ,  n'avait  pu  remuer  le  pied  , 
ni  se  soutenir  en  aucune  maniere ,  avait 
d'clle-meme  flecbi  le  genou  et  se  tenait 
sans  peine  dans  celte  posture.  On  concut 
de  lä  de  grandes  esperances  que  Dieu  ache- 
verait  ce  qu'il  avait  commence.  Le  cin- 
quieme  jour  qu'on  Tapprochade  la  relique, 
tous  ses  maux  redoublerent ;  niais  ,  bien 
loin  de  s'abaltre  ,  sa  ferveur  en  fut  plus 
animee  ,  et  embrassant  etroiteüient  la 
chässe  ,  eile  dit  avec  une  confiance  toute 
amoureuse  ä  Notre-Seigneur ,  qu'elle  ne 
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le  quitlerait  point  qu'il  ne  lui  eüt  rendu  ia 
sanle  qu'elle  ne  pouvait  altcndre  que  de 
lui. 

Alors  ses  douleurs  s'apaiserent ,  et  eile 
tomba  dans  une  grande  laiblesse  d'oü  eile 
revint  incontinent ,  en  s'ecriant  que  Dieu 
l'avait  guerie  ;  en  effet  ,  eile  se  ieva  tout 
d'un  coup  ,  sans  aide  de  personne  ,  et  mar- 
cha  sans  peine  et  sans  secours  vers  le 
grand  autel ,  oü  eile  se  prosterna  et  epan- 
cha  son  coeur  ,  ne  pouvant  assez  adorer  la 
puissance  de  son  medecin  ,  ni  assez  recon- 
naitresa  bonte. 

Ii  serait  difficile  d'exprimer  la  stupeur 
de  tous  les  assistants  ,  mais  on  ne  pouvait 
dementir  ses  yeux  ,  ni  refuser  de  rendre  ä 
Bieu  la  gloire  d'une  merveille  si  extraor- 
dinaire. 

Apres  avoir  temoigne  sa  reconnaissance 
au  Seigneur,  eile  sorlit  de  Tögiise  ,  suivie 
de  ses  porteurs  qui  ne  servaient  plus  qu'ä 
porter  les  bätons  et  la  chaise  ,  comnie  les 
trophees  des  vertus  de  la  sainte  Robe. 

Quand  eile  rentra  au  monastere ,  les  re- 
ligieuses  pousserent  des  cris  de  surprise  et 
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de  joie.  Enfin ,  revenues  de  leur  etonne- 
ment ,  elles  fondirent  en  larmes,  ne  pou- 
vant  contenir  leur  reconnaissance  et  le 
bonheur  dont  leur  coeur  etait  inonde,  Les 
parents  de  ia  jeune  fille  ,  prevenus  de  sa 
guerison  miraculeuse  ,  accoururent  a  Ar- 
gen teuil.  Ou  s'imagine  aisement  quels  du- 
rent  etre  leurs  transports  de  joie  et  d'a- 
mour,  ä  la  vue  de  leur  fille  marchant  et 
accourant  au-devant  d'eux. 

Mgr.  l'archeveque  en  ayant  ete"  averti, 
ordonna  ä  M.  de  Benjamin  ,  son  grand-vi- 
caire  et  official,  d'informer  de  la  verite 
dece  miracle;  ce  qui  a  ete  fait,  et  le  proces- 
verbal  de  cette  information  est  au  secre- 
tariat  de  Monseigneur ,  signe  de  M.  de 
Benjamin  et  du  sieur  de  Morange,  secre- 
taire.  On  peul  encore  apprendre  la  verite 
et  les  circonstances  de  celte  guerison  mi- 
raculeuse ,  dit  Gerberon  ,  de  la  bouche 
meme  de  cetfe  fille  qui  a  consacre  a  Dieu 
la  sante  qu'il  lui  a  rendue ,  et  a  fait  pro- 
fession  de  la  vic  religieuse  dans  le  monas- 
töre de  Saint-Bernard  d'Argenteuil ,  oü  eile 
donne  de  grands  exemples  de  piete, 
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La  femme  d'un  nomme  Andre  Hoüe,  d'Ar*- 
genteuil,  accouche  au  huitieme  mois  d'uu 
enfant  que  M.  le  vicaire,  leSr  Dubuisson, 
maire  j  Chirurgien  ,  Mlle  Gharbonnier  ,  la 
sage-femme  ,  la  grand'mere  de  l'enfaut  et 
plusieurs  autres  personnes  ju gereut  etre 
mort,  nelui  voyant  aucune  marque  de  vie 
et  lui  ayant  trouve  la  bouche  et  le  nez 
pleins  de  sang,  ce  qui  fit  que  le  Sr  vicaire 
ue  le  voulut  pointbaptiser.  Apres  un  assez 
long  espace  de  temps  ,  on  fut  inspire  de 
porter  cet  enfant  devant  la  sainte  Robe. 
On  l'y  porte,  on  y  fait  des  prieres,  et  Fen- 
fant  donne  de  si  grandes  marques  de  vie  ä 
la  vue  de  plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
verent  presentes  a  ce  miracle  ,  qu'on  le 
porta  ä  l'eglise  de  la  paroisse  ,  oü  M.  le 
vicaire  ,  qui  Pavait  cru  mort ,  le  baptisa. 
J  ai  moi-meme,  dit  dorn  Gerberon,  recher« 
che  la  verite  de  ce  miracle,  et  ai  demande 
principalement  au  Sr  Dubuisson  et  ä  la 
sage-femme  si,  de  bonne  foi,  cet  enfant 
etait  mort.  et  ils  me  Tont  assure.  J'ai  aussi 
interroge  plusieurs  personnes  qui  Tont  vu 
devant  la  sainte  Robe»  Elles  m'ont  proteste 
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qu'il  leur  a  paru  etre  vivant,  s'ötant  ap- 
pliquees  ä  le  bien  observer. 

I/an  1770,  Martine  Poteron ,  femme  de 
Jean  Morin,  d'Argenteuil,  percluse  de  tous 
ses  membres,  eut  recours  a  la  sainte  Robe, 
et  pria  son  mari  d'y  faire  toucher  une  che- 
mise.  Des  qu'elle  Feut  mise  ,  eile  se  sentit 
guerie. 

La  meme  annee,Cesar  Pinchot,  du  meme 
Heu ,  fut  gueri  de  la  meme  maladie  en 
priant  devant  la  relique  sacree. 

En  1 672  ,  Catherine  Lucie  ,  femme  de 
Michel  Cirier,  et  Nicole  Bouret ,  veuve  de 
Louis  Sancel,  demeurant  toutes  deux  ä  Be- 
zons,et  Marie  Lucas, veuve  de  Pierre  Genlil, 
durent  egalement  leur  guerison  ä  la  vertu 
de  la  divine  Tunique,  ainsi  que  Guillaume 
Audouard,  Philippe  Micbel,  Etienne  Dreux, 
tous  trois  d'Argenteuil,  qui  furent  gueris 
d'une  hydropisie  reputee  incurable,  en  fai- 
sant  une  neuvaine  devant  la  sainte  chässe. 

Tous  les  faits  qui  precedent  sont,  ainsi 


que  nous  l'avons  dit  dejä,  extraits  de  l'*ou~ 
vrage  publie  par  dorn  Gerberon.  Depuis 
l'epoque  ä  laquelle  ecrivait  ce  pieux  beue- 
dictin  jusqu'ä  ces  derniers  temps,  nul  n'a- 
vait  pris  le  soin  de  recueillir  les  guerisons 
miraculeuses  qui  ont  ete  obtenues  ä  Argen- 
teuil ,  quoique  la  vertu  du  precieux  vete- 
ment  de  Notre-Seigneur  n'ait  pas  cesse 
d'agir  toutes  les  fois  qu'on  y  a  eu  recours  : 
c'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'on  peut  voir , 
a  la  sacristie  d'Argenteuil  ,  un  ex-voto  du 
8  septeinbre  1772,  temoignage  de  la  recon- 
naissance  d'une  famille  dont  le  jeune  en- 
fant  ötail  mort  avant  d'avoir  recu  le  bap- 
leme  ,  et  qui  fut  rappele  ä  la  vie  pour 
recevoir  le  sacrement  qui  lui  ouvrait  les 
portes  du  ciel.  Ce  monument  est  le  seul 
qui  se  rattache  au  x\  ine  siecle  ;  la  revo 
lution  a  fait  disparaitre  les  autres.  Mais 
voici  quelques  guerisons  dont  la  date  est 
toute  recente;  nous  les  livrons  ä  Tappre- 
ciation  de  nos  lecteurs  sans  commentaires. 
Afin  que  notre  bonne  foi  soit  mise  hors  de 
doute,  nous  citons  les  noms  et  les  adresses 
des  personnes  qui  nous  ont  fourni  ces  ren« 


-  ^newenis.  Xous  n'avons  pas  la  preten- 
tion  de  faire  croire  que  les  guerisons  soient 
miraculeuses ;  mais  nous  ferons  remarquer 
qu'elles  ont  toujours  ete  obtenues  au  mo- 
nient  oü  les  malades,  apres  avoir  ete  aban- 
donnes  de  leurs  medecins ,  ont  eu  recours 
ä  Dieu,  pour  obtenir  deluiun  soulagement 
uevant  lequel  la  scienee  humaine  avait 
echoue. 

Dans  Paunee  1827,  Mel!e  Jenny  Guil- 
larme,  nie  des  Saints-Peres,  n°  65  ,  aParis, 
souffrait  cmel lernen t  d'un  Cancer  au  sein. 
Sur  le  point  de  subir  une  Operation  dan- 
gereuse ,  eile  se  sentit  pressee  du  desir 
d'aller  faire  un  pelerinage  ä  Argenteuil ; 
mais  son  mal  etait  si  douloureux  qu'elle 
n'etait  transportable  que  sur  un  brancard. 
Elle  fit  part  de  son  pieux  desir  ä  son 
eonfesseur  ,  le  respectable  M.  Gaidecben, 
eure  de  Notre-Damede  l'Abbaye-aux-Bois 
et  ancien  eure  d' Argenteuil.  M.  le  eure, 
pensant  qu'elle  ne  pourrait  supporter  le 
Toyage  ,  chereba  d'abord  ä  Ten  detour- 
ner;  mais  les  instances  de  mademoiselle 
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Guillarme  furent  si  vives,  sa  foi  etait  si 
inebranlable  ,  que  le  venerable  pretre  , 
voyant  sans  doute  la  volonte  de  Dieu  dans 
cette  ardente  et  sincere  devolion,  o'essaya 
plus  de  la  detourner  de  son  dessein. 
Transportee  de  joie  ,  cetto  demoiselle  se 
rendit  a  Argenteuil  le  jour  de  l'Ascen- 
sion  ,  pleine  de  confiance  dans  le  divin 
medeGin  entre  les  mains  duquel  eile  allait 
remettre  sa  vie.  Elle  passa  sous  la  chässe 
en  priant  Dieu  du  fond  de  son  coeur,  et 
se  sentit  immediatement  et  entierement 
guerie.  Elle  revint  ä  pied  a  Paris ,  et  , 
depuis  ce  jour  memorable  ,  eile  n'a  ja- 
mais  ressenti  la  moindre  atteinte  du  mal 
qui  Pavait  tourmentee  depuis  si  long- 
temps, 

En  reconnaissance  de  cette  eure  mira- 
culeuse  ,  cette  pieuse  demoiselle,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  courant  de  cet 
ouvrage  ,  a  voue  sa  vie  au  culte  de  la 
sainte  Robe ,  dont  eile  a  deja  concouru 
puissamment  ä  relever  la  glorieuse  re- 
nommee. 
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Au  mois  d'octobre  1841  ,  Mme  Yimber, 
rue  Saint  -  Victor ,  n°  15  ,  fut  guerie  en 
passantsous  lachässe  de  la  sainte  Robe, 
d'un  mal  de  tete  dont  eile  soufFrait  de- 
puis  piusieurs  annees,  et  si  violent  qu'elle 
en  devenait  sourde  et  etait  menacee  de 
perdre  la  vue.  Les  plus  habiles  medecin  s, 
consultes  par  cette  dame,  n'avaient  pu  lui 
apporter  aucun  soulagement. 

Madame  Ratel ,  rue  Saint-Benoit ,  n°  13, 
fut  egalement  guerie  d'une  fistule  qu'au- 
cun  remede  humain  n^avait  pu  faire  dis- 
paraitre. 

Dans  la  meme  annee  ,  madame  Lemair  e, 
rue  Taranne  ,  n°  1 6  ,  fit  une  neuvaine  a  la 
sainte  Robe  ,  pour  demander  ä  Dieu  de  la 
guerir  d'un  mal  affreux  qui  lui  couvrait  Je 
nez  et  le  visage  et  lui  causait  autant  de 
douleur  que  de  confusion.  Le  cinquieme 
jour  de  la  neuvaine  son  mal  avait  disparu, 

Le  7  novembrel841  ,  un  jeune  ouvrier 
flamandde  la  maison  de  M.  Nölissen,  quai 
de  la  Megisserie  ,  n°  10  ,  atteint  d'une  fie- 
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vreardente  et  (Tun  violent  mal  de  poitrine 
qui  l'empechait  de  respirer  ,  vint  ä  Argen- 
teuil  s'agenouiller  devant  la  chässe  ;  6  mon 
Dieu,  dit-il  avec  une  grandc  foi  et  une 
profondo  humilite  ,  faites  que  je  respire  ! 
Au  meme  instant  sa  priere  fut  exaucee  . 
et  non  seulement  il  respira  libiement,  mais 
encore  la  fievre  le  quitta  ,  et  il  ne  sentit 
plus  son  mal  de  poitrine. 

Le  8  fevrier  1842,  madarae  Hebuterües, 
rue  Poultier  ,  n°  12,  fut  guerie  d'un  vio- 
lent mal  de  genoux  et  d'une  enflure  con- 
siderable  ä  la  cuisse  ,  par  suite  d'un  nerf 
retire  ,  en  posant  sur  la  parlie  malade  une 
parcelle  de  la  sainte  relique. 

M.  Vasseur  ,  rue  des  Saiuts-Peres ,  65  , 
retenu  au  lit  depuis  un  mois  d'une  en- 
flure du  bras  et  de  la  main  ,  fut  egalemen  t 
gueri  en  touchant  le  precieux  reliquaire. 

La  superieure  d'une  communaute  d'hos. 
pitalieres ,  a  Paris ,  percluse  par  suite 
de  douleurs  qui  l'empechaient  de  mar- 
cher, fit  une  neuvaine  ä  la  sainte  Robe 
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et  posa  sur  eile  le  reliquaire  authentique 
que  possede  Mademoiselle  Guillarme,  qui 
l'a  recu  de  M.  Gaidechen.  Elle  se  trouva 
si  bien  guerie  ,  qu'elle  fut  en  £tat  de  faire 
le  lendemain  pres  de  deux  Heues  dans  Pa- 
ris ,  n'ayant  pas  raeme  besohl  de  l'aide 
d'un  bras. 

Une  religieuse  de  la  meme  maison  ,  al- 
lant  chercher  le  reliquaire  cliez  mademoi- 
selle Guillarme,  pour  une  personne  ma- 
lade ,  et  fort  souffrante  elle-meme ,  de- 
manda  äDieu  avec  tant  d'instance  qu'il  lui 
donnat  une  preuve  de  sa  bonte  infinie  , 
pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  devait 
posseder  le  reliquaire,  qu'elle  fut  aussitöt 
guerie. 

Madame  Martin  ,  rue  de  la  Chaise,  n°  8, 
obtint  du  Seigneur  la  guerison  de  son  en- 
fant ,  horriblement  brüle  par  accident ,  et 
qu'aucun  medecin  n'avait  pu  soulager ,  en 
posant  sur  lui  le  reliquaire  et  du  linge  que 
Ton  avait  fait  toucher  a  la  sainte  Robe. 

Enfin ,  M.  le  eure  d'Argenteuil  a  bien 

5 
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voulu  nous  confier  des  pieces  que  leur 
etendue  ne  nous  permet  pas  de  transcrire 
ici ,  mais  desquelles  il  resulte  que  made- 
moiselle  Marie  Simon ,  demeurant  rue  et 
ile  Saint-Louis  ,  n°  102  ,  ä  Paris  ,  etait  at- 
teinte  depuis  longtemps  d'une  obstruction 
au  foie  pour  laquelie  eile  avait  ete  traitee 
par  MM.  les  docteurs  Beaux ,  Charpentier 
et  Gruveilher  ,  sans  eprouver  de  soulage- 
ment.  Elle  etait  dans  un  etat  desespöre 
lorsque  M.  Serres  ,  vicaire  de  Saint-Louis, 
lui  conseilla  de  faire  une  neuvaine  a  la 
divine  chässe.  Mademoiselle  Simon  se  ren- 
dit  a  Argenteuil  dans  le  cours  du  mois  de 
septembre  1841  ,  et  en  revint  entierement 
guerie. 

P.  5.  10  mai  1842.  Nous  apprenons  ä 
Tinstant  meme  que  mademoiselle  Marie- 
Desiree  Lepeuple  ,  de  Dieppe ,  ägee  de  15 
ans,  fut  guerie  chez  M.  Allard  ,  en  1836 , 
d'une  iievre  muqueuse  tres  compliquee  , 
gräce  ä  Tapplication  d'un  fragment  au- 
thentique  du  precieux  vetement. — Ce  frag- 
ment provenait  du  morcellement  de  la 
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sainte  Tunique  ,  fait  par  M.  Ozee.  M.  l'ab- 
b6  Masson,  aumönier  du  College  de  Dieppe, 
peutatlesier  la  verite  de  ce  fait  ,  en  Thon- 
neur  duquel  la  mere  de  lamalade  est  venue 
ac€omplir  un  pelerinage  ä  Argenteuil,  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois. 

Ii  nous  serait  facile  de  multiplier  les 
nomsel  lestemoignages ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  arreter  ici.  Qu'on  nous  per- 
mette  donc  de  clore  notre  ouvrage  par  une 
derniere  citation  empruntee  ä  dorn  Ger- 
beron ,  qui  s'explique  en  ces  termes  : 

a  Eusebe  raconte  (Hb.  7.  hist.,  cap.  14) 
»  qu'ä  Gesaree  de  Philippe  il  y  avait  en- 
»  core  de  son  temps  devant  la  portede  cette 
»  femme  que  Notre-Seigneur  guerit  d'une 
»  perte  de  sang ,  deux  statues  de  bronze  , 
»  dont  l'une  representait  une  femme  a 
»  genoux  ?  les  mains  etendues  en  forme 
ö  de  suppliante  ,  et  Pautre ,  vis-a-vis  ,  re- 
»  presentait  Jesus  -  Christ  debout ,  ve- 
»  tu  d'une  longue  robe  qui  lui  descendait 
»  jusqu'aux  talons  ,  et  qui  tendait  la  main 
»  ä  cette  femme.— Au  pied  de  cette  statue 
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il  croissait  une  certaine  herbe  inconnue, 
laquelle  ,  aussitot  qu'elle  avait  atteint 
le  bord  de  ce  vetement ,  avait  la  force 
de  guerir  toutes  sortes  de  maladies.  Que 
si  une  herbe  qui  croissait  au  pied  d'une 
statue  de  Jesus-Christ  avait  la  vertu  de 
guerir  de  toutes  sortes  de  maladies  des 
qu'elle  avait  touche  le  bord  ,  non  pas 
de  la  Robe  de  Notre-Seigneur ,  mais 
seulement  de  la  figure  de  ce  vetement  , 
quelle  peine  peut-on  avoir  ä  croire  que 
la  Tunique  meme  du  Sauveur ,  et  ce  qui  y 
a  touche  ,  ait  une  vertu  secrete  qui  gue- 
risse  de  toutes  sortes  d'infirmites  ,  et 
quelle  confiance  ne  doit-on  pas  avoir  en 
cette  sainte  Robe,  qui,  ayant  et6  le  vete- 
ment d'un  Dieu  lorsqu'il  s'est  revetu 
de  nos  faiblesses ,  est  Pinstrument  de 
ssl  vertu  lorsqu'il  veut  faire  eclater  sa 
puissance!  » 


PIECES  JLSTIFICATIVES. 


N°  1. 

CHARTE  DE  HUGUES ,  archeveque  de  Ronen  . 
dressee  en  memoire  de  l'invention  de  la  sainte 
Robe  dans  une  muraille,  a  Argenteuil,  en  1 156« 

Nota,  Cette  piece,  dont  une  copie  est  deposee 
dans  la  chässe  avec  le  precieux  vetement,;est  de  la 
plus  grande  authenticite.  Du  Saussay  en  a  verifie 
avec  soin  toutes  les  parties  et  s'est  porte  garant  de 
leur  exactitude. 


Universis  catholicae 
ecclesiae  fratribus  re- 
verendiss.H.  Rothoma- 
gensise,cclesiaehumil- 
limus  sacerdossalutem 
et  gratiam  divinse  pro- 
pitiationis. 

Ad  omnium  volu- 
mus  notitiam  pervenire 
quod   nos ,  supernae 


A  tous  les  fideles  de 
l'Eglise  catholique  ,  le 
Reverendissime  Hugues , 
minislre  tres-indigne  de 
Teglise  de  Rouen,  salut  et 
benediction  dans  la  mise- 
ricorde  de  N.-S.  J.-C. 

Nous  vous  informons, 
mes  freres,  que ,  dans  le 
dessein  de  satisfaire  notre 
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piete,  nous  etant  trans- 
porte  ä  Argenteuil,  en 
compagnie  de  plusieurs 
notables  et  respectables 
prelats,a  savoir  :  de  Far- 
cheveque  de  Sens ,  de 
Theobald  ,  eveque  de 
Paris ,  de  Robert,  eveque 
de  Chartres ,  des  eveques 
d' Orleans ,  de  Troyes  , 
d'Auxerre,  de  Chälons  , 
dEvreux,  de  Meauxet  de 
Senlis,  et  aussi  de  plu- 
sieurs pieux  abbes  :  Od, 
abbe  de  Saint-Denis  ;  L., 
de  Saint  -  Germain  -  des- 
Pres ;  God.,  deLagny;  des 
abbes  de  Ferneres ,  de 
Saint-Maur-des-Fosses,  de 
Saint -Faron,  de  Saint- 
Maximin,de  Saint-Magloi- 
re,  de  Pontoise  et  de  Mau- 
rigny,  et  de  beaucoup 
d'autres  encore  ,  nous 
avons  devotement  consi- 
dere,  et  avons  offert  avec 
toutlerespectet  la  pompe 


pietatis  instinctu  apud 
Argentoilum  conve- 
nientes,  adjunctis  hu- 
militati  nostrae  multis 
autbenticis  et  reveren- 
diss.  Personnis  Arch. 
Senonensi.  Theob,Par, 
Roberto  Carnotensi , 
Aurelianensi  Retensi, 
Antisiod  ,  Cathalau- 
neosi  ,  Ebroacensi  , 
Meldensi  ,  Silvanec- 
lensi  Episcopis.  Sanc- 
tis  abbalibus  quoque 
venerabili  od.  Abbate 
S.DionysiL  L.  S.  Ger- 
mani ,  God  ,  Latinia- 
censi  ,  Ferrariensi  , 
Fossatensi ,  S.  Faronis, 
S.  Maximini,  S.  Ma- 
glorii  ,  Pontissarensi, 
Mariniacensi  ,  aliis 
etiam  quam  pluribus; 
cappam  pueri  Domini 
Jesus  quae  in  ejusdem 
thesauris  ecclesiae  a 

TEMPORIBUS  AIITI- 
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QUIS  HONORE  CONDI- 
CTIO REPOSITA  ERAT, 

ad  fidelium  salutem; 
humiliter  inspeximus, 
et  palam  eduximus,  et 
veneratione  solemni 
debitam  ejus  magDifi- 
centiae  reverentiam 
exhibeutes,  illam  desi- 
derio  et  devotioni  po- 
pulorum  studio  preta- 
tis  obtuliraus.  Aderat 
ibidem  supereminens 
et  sublimis  praesentia 
illuslris  RegisFranco- 
rum  Ludovici  ,  cum 
proceribus  et  optima- 
tibus  Palatinae  digni- 
tatis,  maximä  consis- 
tente  frequentii  vulgi. 
Ob  insigne  igiturgra- 
tiae  calestis,  illud  vi- 
delicet  iudumentum 
quo  sese  humanata 
induere  sapientia  di- 
gnala  fuit:  et  obsanc- 
tissimam  praescripto- 


qui  lui  sont  dus,  auxre- 
gards  et  a  la  veneration 
de  tous  les  fideles,  pour 
leur  plus  grande  edifica- 
tion  et  afin  de  satisfaire 
leur  piete,  la  Robe  de 
Jesus  Nolre  Seigneur  en- 
fant,  que  Ton  conserve 
avec  tout  lhonneur  que 
mdrite  cette  relique,  de- 
puis  les  temps  les  plus 
anciens,  dans  les  tresors 
de  cette  eglise. 

Et  ce,  en  presence  du 
roi  des  Frangais ,  Louis , 
d'illustre  memoire,  ac- 
compagne  des  grands  di- 
gnitaires  de  sa  cour,  et 
d'un  grand  coucours  de 
peuple. 

A  cause  donc  de  la  fa< 
veur  quinous  a  ete  accor- 
dee,  de  considerer  le  ve- 
tement  precieux  dont  la 
sagesse  incarnee  a  daigne" 
se  couvrir,  et  aussi  ä  cause 
de  la  presence  de  tant  de 
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respectables  prelats,  nous 
avons  decrete ,   avec  la 
gräce  de  Dieu  et  pour  sa 
plus  gründe  gloire ,  qu'une 
indulgence  recompensat 
le  aele  et  la  ferveur  de 
tous  ceux  qui  viendront 
implorer  dans  cette  eglise 
la   misericorde  Celeste. 
En    coosequenco ,  plein 
de  foi  en  la  divine  man- 
suetude,  nous  accordons 
une  indulgence  d'une  an- 
nee  ä  tous  ceux  qui,  dans 
Ja  presente  annee,  se  ren- 
dront  dans  Iedit  lieu  pour 
rendre   hommage    ä  ce 
saint  vetement  et  recon- 
naitre  leur  propre  indi- 
gnite,  quand  meme  ils  se 
seraient  rendus  coupables 
des  plus  grands  crines. 
Quant  ä  ceux  qui  n'ont 
commis  que  des  faules 
legeres,  c  est-ü-dire  ve- 
r.ielles,  nous  leur  rcmet- 
tons  la  rnoitie  de  la  peine 


rutn  Patrum  praesen- 
tiam.  :  Deo  propitio  , 
s  lubri  dispositione 
decretum  est,  ut  Om- 
nibus ibidem  venien- 
tibus,  supernae  mise- 
rationis  gratiana  pos- 
centibus    merces  et 
fruclus  suae  devo  tionis 
in  indulgentia  veniae 
compensetur  Quicum- 
que  igitur  hoc  praesenti 
anno  in  loco  praenomi- 
nato  in  honorem  do- 
minicae  Vestis  pro- 
priam  servitutem  et 
devotionem  obtule- 
rint :  Nos  omnibus  Ulis 
de  clementiae  celestis 
plenitudine  confisi  ,  si 
si  peccatis  gravibus  et 
maximis  implicitifue- 
rint,  unius  anni  paeni- 
tentiam    relaxamus  ; 
qui  vero  levibus,  id 
est ,  venialjbus  deti- 
nentur  ,  niedietatcm 


—  105  — 


paenitentiae  remittimus. 
Oblita  peccata  modo 
simili  condonamus. 
Annis  vero  singulis,  ä 
festivitate  sanctissimi 
Dionysii,  usque  ad  oc- 
tavas  ejusdem  ,  loci 
ipsius  et  sacratissimae 
vestis  venerationcrn 
pie  invisentibus  XL 
dies  suae  paenitentiae 
remittimus  et  indul- 
gemus.  De  parvulls  qui 
baptist&ti  ,  vel  sine 
baplismi,  remedioin- 
fra  vii  annos  per  ne- 
gligentiam  parentum 
mortui  sunt  ,  lotam 
paenitentiam  parenti- 
bus  eorum  remittimus, 
excepta  feria  vi  in  heb- 
domada  ;  in  qua  etiam 
die  si  ad  Ecclesiam 
paenitens   perrexerit , 
qualem  ei  caritatem 
presbiter  dederit ,  ta- 
lera  habeat.  Si  vero 


qu'ils  ont  encourue,  et 
accordons  la  meme  indul- 
gence  pour  les  faules  que 
Ton  aurait  oubliees  dans 
la  confession. 

Nous  accordons  egale- 
ment  une  indulgence  de 
xl  jours  a  ceux  qui,  cha- 
que  annee.  depuis  la  fete 
de  Saint -Denis  jusquä 
l'octave,  viendront  avec 
devotion  dansladiteeglise 
visiter  la  sainte  Robe. 

Nous  accordons  en  ou- 
tre  la  remise  entiere  de 
leur  peine  aux  parents  qui , 
par  une  coupable  negli- 
gence,  ont  ete  les  auteurs 
de  la  mort  de  leurs  enfants 
au-dessous  de  sept  ans, 
qu'ils  aient  ete  baptises 
ou  non,  excepte  pour  le 
sixieme  jour  de  l'octave, 
dans  lequel  le  pretre  n'ac- 
cordera  au  penitent  qu'une 
indulgence  proportionnee 
a  l  ardeur  de  sa  devotion. 
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Nous  ordonnons  ä  ceux 
qui  ne  pourraient  jeüner 
ä  cause  de  leurs  infirmi- 
tes  ou  de  leur  faiblesse, 
et  auxfemmes  enceintes, 
de  dire  sept  Pater  et 
d'exercer  leur  devotion 
parties  oeuvres  pieuses. 

A  tous  ceux  qui  obser- 
veront  les  presentes  pres- 
criptionsetresteront  fide- 
]es  ä  leurs  autres  devoirs, 
salut  etpaixen  N.-S.  J.-C. 
Ainsi  soit-il.  Fait  Tan  de 
grace  1156,  sous  le  pon- 
tificat  d'Adrien,  d'heu- 
reuse  memoire. 


infirmus  fuerit ,  aut 
mulier  praguans,  vel 
debilis.  qua?  jejunare 
non  possit,  dicat  sep- 
ties  Pater  nosler  ,  et 
opere  pio  bonumexer- 
ceat  quod  potuerit. 
Omnibus  autem  ha?c 
et  qua?  justa  sunt  con  - 
servantibus,  sit  pax  et 
salus  Domini  nostri 
Jesu  Christi.  Amen. 
Actum  est  anno  Verbi 
incarnati  m.  cl.  vi,fe- 
licis  memoriae  Adria- 
no  Papa  vi  feliciter 


N°  2. 


BULLE  DES  MDULGENCES 

Accordees  par  Notre- Saint-Pere  le  Pape ,  Inno- 
cent  X}  d  la  Confre'rie  de  la  Sainte-Robe  de 
Notre- Seigneur  Jesus  -  Christ  >  instituet  au 
prieure  conventuel  de  Notre  -  Dame  d' Ar- 
genleuil. 

Innocent,  eväque ,  servileur  des  serviteurs  de 
Dieu,  a  tous  les  Fideles  ehretiens  qui  ces  presentes 
lettres  verront ,  salut  et  benediction  apostolique. 
Considerant  la  fragilite  de  notre  nature  mortelle  , 
la  condition  du  genre  humain  et  la  seyerite  du 
jugement  demier ,  nous  desirons  avec  ardeur  que 
tous  les  fideles  le  previennent  par  de  bonnes  03uvre« 
et  de  ferventes  prieres,  afin  que  par  ce  moyen  ils 
puissent  obtenir  plus  facilement  la  remission  de 
leurs  pöches,  et  se  rendre  dignes  des  recompenses 
de  la  felicite  eternelle. 

Ayant  donc  appris  qu  en  Teglise  du  prieure  de 
Notre-Dame  d'Argenteuil ,  ordre  de  saint  Benoit , 
diocese  de  Paris,  il  y  a  une  pieuse  et  devote  confre- 
rie  de  fideles  chretieos  de  Tun  et  de  l'autre  sexe 
(  non  pas  toutefois  d'une  meme  profession )  cano- 
niquement  instituee  sous  le  titre  de  la  Tunique 
sans  couture  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ ,  ä  la 
louange  de  Dieu  tout-puissant ,  pour  le  salut  des 
ames  et  le  secours  iu  prochain  ,  de  laquelle  les 
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eonfreres,  nos  chers  enfants,  ont  accoutume  de  s'ex- 
ercer  en  plusieurs  bonnes  actions  de  piete.  Or,  afin 
que  la,..:onfre>ie  recoive  de  jour  en  jour  de  plus 
grands  accroissements  spirituels,  nous  confiant  en 
la  misericorde  du  meme  Dieu  tout-puissant ,  et  sous 
l'autorite  des  bienheureux  apötres  saint  Pierre  et 
saint  Pau!,  nous  accordons  ä  perpetuite  Indulgence 
pleniere  et  remission  de  tous  peches  en  general  et 
en  partieulier  ,  ä  tous  et  chacun  des  fideles  chre- 
tiens,  de  l  un  et  de  I'autre  sexe  ,  vraiment  repen- 
tants  et  confesses,  qui  seront  admis  ci-apres  en  la 
susdite  confrerie  ,  pour  le  preraier  jour  de  leur  en- 
iree  ,  s'ite  recoivent  le  tres  saint  Saerement  de 
^Eucharistie. 

Nous  accordons  les  memes  Indulgences  a  tous 
Jes  confreres  qui  sont  et  seront  ci-apres  de  ladite 
•jonfrerie  ,  lesquels,  en  quelque  lieu  que  ce  soit 
qu  ils  decedent  ,  etant  vraiment  repentants  i  con- 
fesses et  repus  de  ia  sacree  Communion  ( si  cela 
se  peut\  invoqueront  de  cceur,  s'ils  ne  le  pouvaient 
de  bouchc  .  le  saint  >'om  de  Jesus  a  l'article  de 
leur  rnoit. 

>'ous  concedons  encoreies  me^;  s  Indulgences  ä 
lous  lest? iis  confreres  pareillerr:  •  penitents,  cor«; 
Besses  et  communies ,  qui  Visiteront  devotement 
ous  les  ans  la  susdite  eglise  ,  en  la  fete  de  1  In— 
^ention  de  la  Sainte-Croix  ,  depuis  les  premieres 
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vespres  jusqu  au  soleil  couche  de  ladite  fete,  et  Ja 
prieront  Iheu  pour  l'exaltation  de  notre  mere,  la 
sainte  Eglise,  et  l'extirpation  des  heresies,  la  con- 
version  des  infideles,  Tunion  des  princes  chretiens, 
et  pour  le  salut  du  Souverain  Pontife  romain. 

Eu  outre,  nous  accordons  aux  meines  confreres  , 
vraiment  repentants,  confesses  et  communies ,  qui 
visiteronf  tous  les  ans  avec  devotion  la  susdite 
eglise  au  jour  de  I'lnvention  du  corps  de  saint  De- 
nis, qui  se  eelebre  ordinairement  au  raois  d'avriJ, 
ä  la  seconde  ferie  de  la  Pentecöte  ,  ä  la  fete  de 
FExaltation  de  la  Sainte  -  Croix  ,  et  encore  un 
autre  jour  (  savoir,  le  jour  de  V ' Ascension) ,  qui 
sera  choisi  par  lesdits  confreres,  et  approuve  par 
l  ordinaire  du  lieu  (hors  la  fete  de  Päques,  toute- 
fois),  lequel  jour,  etant  une  fois  deterraine  ,  ne 
pourra  plus  etre  change,  et  prieront,  ainsi  qu'il 
est  porte  ci-dessus,  sept  annees  d'Indulgences  et 
autant  de  quarantaines  a  chacun  des  quatre  jours 
susdits. 

Enfin ,  nous  leur  reläehons  misericordieusement 
en  Notrc-Seigneur,  par  la  n:eme  autorile  et  teneur 
que  dessus ,  soixante  jours  de  penitences  qui  leur 
auraient  ete  enjointes ,  ou  auxquelles  ils  seraient 
obliges  en  quelque  fagon  que  ce  soit,  toules  les 
fois  qu'iis  assisteront  aux  divins  Offices  ou  bien  aux 
assemblees,  soit  publiques  ,  soit  particulirres ,  de 
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cette  confrerie,  pour  exercer  quelque  bonne  oeuvre, 
ou  accoTiipagneront  le  Tres  Saint- Sacrement  lors- 
qu'il  est  porle  ä  quelque  malade ,  ou  bien  ,  etant 
empöches  ,  se  mettaDt  ä  genoux  lorsqu'ils  enten- 
dront  la  cloche  pour  ce  sujet,  reciteront  une  fois 
TOraison  dominicale  etlaSalutation  angelique  pour 
le  meme  malade  ,  ou  bien  assisteront  aux  proces- 
sions  commandees  par  Tordinaire,  ou  aux  enterre- 
ments  desdits  defunts,  logeront  les  pauvres  pele- 
rins,  reconcilieront  les  ennemis,  rameneront  quel- 
ques fourvoyes  dans  le  chemin  dusalut,  enseignant 
aux  ignorants  les  commandements  de  Dieu  ou 
auties  choses  necessaires  au  salut  ,  ou  reciteront 
cinq  fois  les  susdits  Paler  et  Ave  pour  les  ames 
des  confreres  de  ladite  confrerie  decedes  en  la 
grace  de  Notre-Seigneur. 

Or ,  si  ladite  confrerie  est  agregee  ,  ou  si  eile 
vient  ci  -  apres  ä  s'agreger  ä  quelque  principale 
confrerie,  ou  a  lui  etre  unie  en  quelqu'autre  ma- 
niere  pour  gagner  ou  participerä  ses  indulgences, 
ou  si  eile  vient  ä  etre  autrement  instituee  de  quel- 
que fagon  que  ce  soit ,  nous  voulons  que  les  pre- 
mieres  lettres  et  toutes  autres,  obtenues  ä  cette  ßn, 
ne  lui  puissent  aucunement  servir,  mais  que  des- 
lors  et  de  fait  elles  soient  entierement  nuües.  Et 
m6me  si  nous  avions  dejä  accorde  auxdites  confre- 
i  ies,  ä  raison  de  ce  que  dessus  ou  autrement,  quel^ 
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que  indulgence  perpe'luelle  ou  ä  certain  temps 
non  encore  expire,  que  les  lettres  n'aient  aucuoe 
force  ni  valeur.  —  Donne  ä  Rome  ,  ä  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  Tan  de  l'incarnation  de  Notre- 
Seigneur  1653  ,  le  cinquieme  des  ides  de  juillet, 
et  de  nolre  pontiücat  le  neuvieme.  Signe,^/.  Ala- 
mamus  ,  L.  Holstenius  ,  J,  Raggius;  et  Sür  le 
replis  :  Visa,  P,  Ciampius  ,  Habram,  lih.  1, 
fQ  588.  —  Au  dos  :  Registrata  in  secretaria  apos- 
tolica  ;  et  scelle  en  plomb  avec  soie ,  J.  Raggius. 

Mgr.  nilustrissime  et  reverendissime  pere  en 
Dieu  ,  Jean-Francois  de  Gondy,  par  la  grace  de 
Dieu  et  du  Saint-Siege  apostolique,  archeveque  de 
Paris,  ayant  yu  les  presenles,  a  permis  la  publi- 
cation  d'icelles  dans  l'eglise  metropolitaine  et 
autres  eglises  tant  de  la  ville  que  du  dioctse  de 
Paris.  — Fait  a  Paris,  Tan  de  Notre-Seigneur  i 653, 
le  23  aout.  Signe  Baudouin. 

Les  jours  destines  pour  Lindulgence  pleniere 
sont :  Le  jour  de  Tentree  de  ehaque  confrere  ,  et 
ä  Farticle  de  la  mort ;  le  jour  de  l'Invention  de 
la  Sainte-Croix. 

Les  jours  de  Flndulgence  non  pleniere  sont  : 

La  feHe  de  Hnvention  du  corps  de  saint  Denis , 
le  jour  de  LAscension  de  Notre-Seigneur  ,  la  se- 
conde  ferie  de  la  Pentecöte  et  de  l'Exaltation  de 
la  Sainte-Croix. 


N°  3. 


ACTE  DE  LA  TRANSLATION  DE  LA  SAINTE  ROBE 

Dans  une  rlche  chdsse  donne'e  par  son  Altesse 
Madrmo'sclle  de  Guise  ^  l  an  1680. 

Au  nom  de  Ja  sainte  et  indivisible  Trinite  . 

Nous  ,  frere  Claude  Boistard  ,  Prieur  du  monas- 
tere  de  Saint- Germain-des-Pres ,  de  l'ordre  de 
saint  Benoit  ,  de  la  eongregation  de  saint  Maur  , 
grand-vicaire  de  Mgr  l'archev^que  de  Paris ,  a  tous 
presenls  et  ä  venir  :  savoir  fpisons  que  le  Prieure 
de  Notre-Dame  d'Argenteuil  .  ou  sont  etablis  les 
religieux  de  Iadite  congregation ,  etant  en  posses- 
sion  depuis  longtemps  de  la  Robe  sans  couture  de 
N.-S.  Jesus-Christ  ,  par  le  don  que  lui  en  a  t'ait 
Cbarlemagne ,  ce  qui  y  aurait  toujours  attire  un 
grand  coscours  de  fideles  de  Tun  et  de  Vautre  sexe, 
entre  lesquels  Tres  haute  et  tres  puissante  Princesse 
Son  Altesse  mademoiselle  Marie  de  Lorraire ,  du- 
ehesse  de  Guise  ,  marchant  sur  les  pas  de  ses  il- 
lustres ancelrcs  ,  a  signale  sa  piete  ;  et  ayant  re- 
solu  de  placer  cetle  sainte  Tunique  dans  une  cbässe 
plus  preeieuse  que  Celle  oü  eile  etait ,  et  en  ayan* 
fait  faire  pour  cet  effet  une  nouvelle ,  oü  eile  a 
eniploye  beaucoup  d'or  ,  d'argent  ei  de  plerrcrie>, 
eile  songea  a  honorer  la  translation  qu'on  en  fe- 
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rait.  C'est  pour  cela  que  Tan  de  Plncarnation  de 
Notre-Seigneur  1680,  le  22e  jour  d'octobre  ,  par 
mandementspecial  üillustrissime  etreverendissime 
Messire  Francis  de  Harlay,  archeveque  de  Paris , 
Duc  et  Pair  de  France  ,  nous  etant  transjorte  au- 
dit  Prieure  ,  accompagne  de  dorn  Alexis  Gendrier 
et  de  dorn  Sebastien  Serpe  ,  lecteur  en  theologie, 
pretre  et  religieux  de  ladite  abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Pres ,  nous  avons  celebre  solennelle- 
ment  la  messe  le  matin  du  meme  jour  pour  l'beu- 
reuse  translation  qu'il  fallait  faire  de  cette  sainte 
relique.  Le  meme  jour,  environ  surles  deux  heu- 
res  apres  midi  ,  sadite  Altesse  ,  avec  Tres  hautes 
Princesses  mesdames  Rene  de  Lorraine  ,  sa  soeur  , 
abbesse  de  Montmartre  ,  Anne  Marie  de  Lorraine, 
rcligieuse  de  Jadite  abbaye  ,  aecompagnees  de 
quatre  autres  religieuses  dudit  monastere,  de  deux 
pretres,aumöniers  de  sadite  Altesse,  ettoute  sa  mai~ 
son,  se  rendit  audit  Prieure  ,  oüelle  fut  re^ue  par 
nous  et  le  R.  P.  dorn  Charles  Petey  ,  Prieur  d  Ar- 
genteuil  ,  et  par  les  religieux  dudit  Prieure ,  avec 
toutes  les  marquesd  honneur  qui  sont  dnes  auxper- 
sonnes  de  son  rang  ;  mais  de  peur  que  le  trop 
grand  concours  de  peuple  ne  püt  troubler  la  de- 
votion  de  cette  sainte  ceremonie  ,  sadite  Altesse 
nous  pria  de  la  faire  en  particulier  ,  en  presence 
seulement  de  ceux  de  sa  maison  ;  ce  quaecordant 
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rolontiers  a  la  priere  de  cette  liberale  et  magni- 
fique  Princesse  ,  nous  avons  fait  porter  la  vieille 
chässe  dans  la  sacristie  du  Prieure  ;  et  toutes  les 
choses  etant  bien  disposees  pour  la  saintete  de 
cette  action  ,  on  ouvrit  lancienne  chässe ,  dans 
Jaquelle  nous  avons  trouve  d'abord  un  acte  de  Hu- 
gues ,  archeveque  de  Rouen  ,  touchant  Texposition 
qu'il  fit  de  la  sainte  Tunique  ,  en  presence  du  roi 
Louis  VII,  Tan  1 156.  Lecture  fut  faite  dudit  acte 
en  presence  de  lous  les  assistants ,  par  dorn  Se- 
bastien  Serpe  ,  qui  faisait  Foffice  de  sous-diacre- 
Apres  quoi  Ton  tirade  cette  chässe  une  petite  caisse 
garnie  de  bandes  de  fer  ,  oü  la  sainte  Tunique 
etait  enfermee  :  on  la  fit  ouvrir  par  un  serrurier , 
et  en  ayant  tire  cette  sainte  Tunique  ,  que  nous 
trouvames  enveloppee  d'un  velours  noir,  nous  l'a- 
vons  depliee  et  fait  baiser  aux  Princesses  et  aux 
assistants  ,  qui  ont  aussitöt  fait  toucher  a  la  sainte 
Robe  des  medailles ,  des   chapelets .  et  autres 
choses serLblables.  Cela  etant  fait,  no'js  n'avonspu 
refuser  a  la  piete  et  aux  instantes  prieres  de  cette 
illustre  Princesse  un  petit  morceau  de  ce  precieux 
tresor  ,  qu'elle  nous  a  demande ,  et  qu'elle  a  re^u 
avec  beaucoup  de  piete  et  de  demonstrations  de 
reconnaissance.  Ensuite,  sadite  Altesse  ayant  eten- 
du  une  etoffe  dans  la  chasse  neuve  ,  nous  y  avons 
mis  la  sainte  Robe  ,  et  nous  avons  fait  fermer  la- 
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dite  chässe  par  un  orfevre.  Apres  ,  nousetant  ac- 
compagne  des  illustres  Princesses  3  qui  avaien* 
des  cierges  ä  la  main  ,  et  dune  grande  multitude 
de  peuple  qui  aecourut  dans  ce  moment ,  nous 
avons  porte  ce  sacre  depöt  solennellement  de  ia 
sacristie  en  Peglise  dudit  Prieure  ,  et  nousPavons 
expose  sur  une  table  bien  ornee  ä  cet  effet,  pen- 
dant  qu'au  son  des  clocbeson  chantait  le  Te  Deam; 
apres  lequel  les  Princesses  se  retirerenlet  on  laissa 
ladile  cbasse  neuve  sur  la  table  jusqu'ä  la  fin  des 
complies  ;  lesquelles  etant  finies  }  on  la  rapporta 
dans  le  tresor  ,  pour  etre  religieusement  conservee 
avec  les  autres  saintes  reliques.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  fait  dresser  ce  present  acte  ,  que  lesdites 
Princesses  ont  fait  sceller  du  sceau  de  leurs  armes„ 
et  nous  de  celui  de  notre  office  ;  et  tous  ceux  qui 
ont  assiste  ä  ladite  ceremonie  ont  signe.— Fait  les 
jour  et  an  susdits. 

Signe  : 

Marie  de  Lorraine  ,  Ducbesse  de  Guise  ; 
Francoise  de  Lorraine  ,  abbesse  de  Montmartre  ; 
Sceur  Anne -Marie  de  Lorraine  ; 
Soeur  Marie  de  Saint- Andre  ,  maitresse  des  No- 
vices ; 

Soeur  Elisabeth  de  St-Eugene  ,  depositaire  ; 

Sceur  Charlotte  Catherine  ; 

Sceur  Charlotte  de  S zinte-Claire ; 
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N.  Mdlereau  ,  aumönier  de  la  susdite  Princesse  , 
F.  Lambert,  id.  id. 

Frere  Claude  Boislard ,  Prieur  de  Sa  int- Germai n- 
des-Pres  ,  et  grand-vicaire  " 

De  Gaigneres  ; 
Dubois  : 

Frere  Ch.  Pttey  ,  Prieur  d'Argenteuil  ; 

Frere  F.  Moncelel ,  sous-Prieur  ; 

Frere  Alexis  Gendrier  ; 

Frere  Sebastien  Serpe; 

Frere  Fr.  Vrayet  ,  Tresor i er  ; 

Frere  Hilaire  Champwn  3  Secretaire  du  Chapitre. 


Nf  4. 


PETITION  adrtsse'e.  d  son  Eminence  Monseigneui 
Caprara ,  cardmal  legat  du  Saint-Sie'ge  en 
France. 

Monseigneur,  !a  ville  d'Argenteuil  ,  pres  Paris, 
possede,  depuis  le  huitieme  siede  de  l'Eglise,  la 
Robe  sans  couture  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ, 
Elle  tient  cemonument  imique  de  la  piete  de  saint 
Charlemagne,  roi  de  France,  ä  qui  l'imperatrice 
Irene  Favait  donne.  üne  suite  non  interrompue  de 
titres  attestent  desiecle  ensiecle  quesous  nos  rois, 
les  princes  de  l'Eglise,  les  archeveques  et  eveques, 
les  grands  du  royaume,  tous  les  fideles,  ont  rendu 
ä  cette  precieuse  relique  les  hommages  de  veoera- 
tion  et  de  respect  dus  ä  son  authenticite.  Les  sou- 
verains  pontifes  ont  voulu  que  la  piete  des  fldeles 
fut  entretenue  dans  cette  religieuse  devotion,  en 
attachant  aux  jours  specialement  consacres  a  la 
veneration  de  ce  precieui  vetement  de  Notre- 
Seigneur,  des  Indulgences  particulieres.  Ce  fut 
dans  cette  vue  que  le  pape  Innocenl  X,  d'heu- 
reuse  memoire ,  accorda  ,  aux  instantes  prieres 
des  fideles,  une  Bulle  scellee  en  plomb ,  qui 
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permeta  la  confrerie  de  Ja  Robe  de  Notre-Seigneur, 
etablie  dans  Teglise  du  prieure  conventuel  d'Ar- 
genteuil,  diocese  de  Paris  {aujourd'hul  Versailles), 
dannoncer  des  indulgences  plenieres  pour  les 
personnes  qui ,  avec  les  qualite's  requises  ,  visite- 
raient  cette  precieuse  relique  les  jours  consacres 
specialement  ä  sa  veneration. 

Les  originaux  de  ces  bulles  sont  adir^s;  un 
exemplaire  imprime  seulement  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  est  soumis  ä  Texamen  de 
Votre  Excellence. 

Aujourd'huila  piete  des  fideles  et  leur  atlache- 
ment  ä  cette  precieuse  relique  les  engagent  ä  solli- 
citer  de  votre  religion,  Monseigneur,  par  la  me- 
diation  de  leur  respectable  eure,  la  renovation  ou 
confirmatioii  de  la  Bulle  ci-jointe,  et  votre  autori- 
sation  pour  se  reunir  en  confrerie  comme  par  le 
passe,  et  de  leur  permettre  que  le  culte  que  I  on 
rendait  ä  ce  monument  de  notre  salut,  dans  le 
prieure  conventuel  supprime,  soit  transfere  dans 
l'eglise  principalede  la  merae  ville,  avec  les  me- 
ines Privileges  et  les  memes  gräces  de  FEglise 
dont  il  jouissait  de  temps  iramemorial. 

La  France  vous  doit ,  Monseigneur,  le  retablis- 
sement  du  culte  catholique  :  eile  verra  avec  de 
nouveaux  sentiments  de  reconnaissance  que  vous 
honoriez  de  votre  protection  un  des  plus  anciens 
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Etablissements  religieux,  dontle  but  est  de  propa- 
ger  le  culte  du  ä  laplus  precieuse  relique  connue, 
et  de  lui  faire  rendre  les  temoignages  de  respect 
et  lhommagede  veneration  qui  lui  sont  dus. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
de  Votre  Eminence , 

Monseigneur , 
Le  tres-hurable  et  tres-obeissant  serviteur. 

Signe ,  ROBIN, 
Pretre,  fonde  de  pouvoirs. 

Paris,  27  avril  1804. 


N°  5. 


DELEGATION  DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE 
CAPRARA. 


Paris  ,  h  29"  jour 
d'avril  1804. 


Parisiis  ,  du  29 
aprilis  1804. 


En  vertu  de  Tautorite 
speciale  et  particuliere 
qui  nous  a  ete  conferee 
par  N.-S.-Pere  le  Pape 
Pie  VII,  nous  renvoyonsla 
presente  petition  aujuge- 
ment  et  ä  la  prudence  du 
Reverendissime  e'veque  de 
Versailles  ,  avee  les  peu- 
voirs  necessaires  et  conve- 
nables  pour  ,  s  il  le  juge 
utile  au  bien  de  la  reli- 
gion  ,  retablir  la  confrerie 
dont  est  mention  dans  la- 
dite  petition  ;  la  transferer 
dans  l'eglise  paroissiale 
ei  ensemble  les  indul- 
gences  et  toutesles  gräces 
spirituelles  qui  y  etaient 


De  speciali  et  ei- 
pressä  apostolicä  auc- 
toritate  ä  S.  S.  Pio 
Papa  VII  ,  nobis  be- 
nigne concessä  ,  re- 
mittimus  preces  arbi- 
trio  et  prudentiae  R. 
Episcopi  Versalliensis 
cum  facultatibus  ne- 
cessariis  et  opportunis 
ad  hoc  ,  ut  si  ita  in 
Domino  expediens  ju- 
dicabit  confraternita- 
tem  de  qua  in  precibus 
canonice  restituat ,  et 
ad  intro  scriptum  Pa- 
rochialem  ,  Ecclesiam 
transferatuna  cuni  Om- 
nibus Indulgentiis  et 
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gratiis  spiritualibus 
quae  11 J £  antea  elar^ilae 
fuerant  ;  ad  quem  ef- 
fcctum  Indulgentias 
contentas  in  exemplo 
typis  impresso  littera- 
rum  apostolicarum 
sanctae  memoria?  Inno- 
centii  Papa?  X  ,  sub 
datum  Romae ,  apud 
sanctam  Mariam  Majo- 
rem, asno  1653,  quin 
to  ldus  Julii  ,  iisdem 
modo  et  forma  serva- 
tis  qui  conditionibus 
in  eis  contentis  con- 
firmamus  conlrariis  , 
quibus  cumque  non  ob- 
stantibus.  Ad  eumdem 
vero  episcopum  spec- 
tabit  de  intro  scriptae 
Reliquae  authenticitate 
cognoscere,  antequam 
publicae  venerationi 
Herum  exponatur. 
Signe  :  S.  ß. 
Cardinal  legal. 


anterieurement  attachees. 

A  cet  effel ,  nous  con- 
firmons  ,  nonobstant  toute 
espece  d'opposition ,  les 
indulgcnces  ,  contenues 
dans  Texemplaire  impri- 
me  ,  des  lettres  apostoü- 
ques  du  Pape  InnocentX 
de  sainte  memoire,donnees 
ä  Rome  ä  sainte  Marie  , 
majeure  ,  Tan  1653  ,  le 
cinquieme  jour  des  ides 
de  juilletaux  mernes  con- 
ditions  et  dans  la  meme 
teneur. 

Aceteveque  anpartien- 
dra  de  connaitre  de  Tau- 
thenticite  de  cette  relique 
avant  de  Fexposer  de  m»u- 
veau  ä  la  veneration  des 
fideles. 


Signe  ,  S.  B. 
Cardinal  legai 


N°  6. 


AUTORISATION    DE  MONSEIGNEUR  LEVEOUE 
DE  VERSAILLES. 


Cette  piece  a  ele  inseree  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  (Voir  page65). 


F1N 


FMECI§ 

DE 

L'HISTOIRE  DE  SAINTE  CHRISTINE. 


Ainsi  que  nous  l'avons  avance ,  les  reli- 
ques  de  sainte  Christine  envoyees  ä  Char- 
lemagne  par  Fimperatrice  Irene ,  en  meme 
temps  que  Ia  sainte  Robe ,  fnrent  deposees 
par  le  grand  monarque  au  monastere 
d'Argenteuil  avec  le  vetement  sacre  du 
Christ.  Les  pieces  justificatives  que  nous 
donnerons  a  la  suite  de  cette  notice ,  eta- 
bliront  sans  doute  aux  yeux  de  nos  lecteurs 
Pauthenticite  des  precieux  restes  de  cette 
sainte,  decouverts  depuis  quelque  temps 
par  M.  le  eure  d'Argenteuil  dans  la  chässe 
antique  qui  les  enfermait  depuis  des  siecles. 

La  date  precise  de  l'äge  du  marlyre  de 
sainte  Christine  est  incertaine.  Floravius,  qui 
ecrivaitau  milieuduxv6  siecle,  adit,  sans 
doute  d'apres  le  temoignage  d'autorites  qui 


—  124  — 

nous  sont  inconnues,  qu'elle  etait  ägee  de 
ciouze  ans,  et  recut  la  palme  de  martyre 
sous  les  empereurs  Diocletien  et  Maximien , 
l'an  du  Christ  302.  Cursum  suimartyrü  com- 
plevit ,  anno  salati  CCClI ,  sub  Diocletiano 
et  Maxxmxano  imperatoribus ,  cetatis  $ua  anno 
xn.  Galesinius  dit  qu'on  place  son  martyre 
les  uns  sous  Diocletien,  les  autres  sous 
Adrien.  ^murolycus ,  Felicius  et  Ferrarius 
pr£tendent  que  c'est  sous  Diocletien ,  en 
Fan  287.  Pierre,  de  Natahbns ,  Uber  6,  cap. 
30 ,  donne  la  meme  date .  Maubritin-  ia  place 
sous  l'empereur  Adrien. 

Si  nous  avons  rapporte  scrupuleusement 
ces  divergences  d'opinion  qui  font  varier 
de  quelques  annees  l'epoque  precise  oü  la 
sainte  commenca  son  pieux  sacrifice,  ce 
n'etait  pas  qu'elles  nous  semblassent  en 
aucune  maniere  importantes  pour  l'authen- 
ticite  de  Thistoireque  nous  avons  recueiüie 
en  compulsant  les  martyrologes  grecs  et 
romains,  unaninies  sur  les  faits  que  nous 
allons  citer ;  nous  n'avons  fait  {[u'obeic  ä 
notre  devoir  d'ecrivain  consciencieux  ,  qui 
laisse  a  la  bonne  foi  et  ä  la  piete  de  ses  lec- 
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teurs  le  soin  de juger  sur  les  matieres  qu'il 
leur  offre.  Gelle  incerlitude  de  date  bien 
pardonnable  pour  des  faits  aussi  anciens, 
nous  semble  au  contraire  une  preuve  de 
plus,  quand  eile  ne  consiste  qu'en  une  dif— 
ference  d'un  aussi  petit  nombre  d'annees . 

Sainte  Christine  vivait  a  Tyro,  ville 
situee  dans  une  ile  formee  par  le  lac  de 
Bolsene  en  Toscane.  L'ile  et  la  ville  ont  ete 
depuis  plusieurs  siecles  englouties  par  les 
eaux ,  et  il  n'en  reste  plus  de  Souvenirs  que 
dans  Phistoire.  Christine  etait  fille  d'Ur- 
banus,  officier  de  l'armee  romaine.  Son 
pere  etait  un  pai'en  endurci  au  culte  des 
faux  dieux ;  mais  la  gräce  avait  parle  de 
bonne  heure  au  cceur  de  la  jeune  vierge 
qui ,  meprisant  cette  religion  mensongere , 
s'abstint  non  seulement  de  sacrifier  aux 
divinites  derisoires  qu^adorait  son  pere ; 
mais  encore  fit  fondre  ou  briser  ses  idoles , 
et  distribua  aux  pauvres  Por ,  Pargent  et 
les  autres  matieres  precieuses  dont  elles 
etaient  composees.  Urbanus,  transportede 
fureur,  fit  enfermer  sa  fille  dans  une  tour 
elevee,  en  lui  interdisant  la  vue  de  ses 
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amies  et  de  sa  famille  ;  mais  la  noble  enfant 
puisa  de  la  force  dans  son  isolement,  et, 
dit  le  nai'f  chroniqueur,  ä  qui  nous  em- 
pruntons  ce  recit,  voyanl,  du  haut  de  la 
tour ,  Vimmense  etendue  du  ciel ,  eile  adora  le 
createur.  Quand  Urbanus  revint  aupres 
d'elle  pour  lui  proposer  de  sacrifier  aux 
idoles ,  eile  refusa  avec  indignation  et 
mepris .  A  lors  ce  pere  barbare  la  fit  arracher 
de  la  tour  et  jeter  dans  im  cacbot  oü  il 
l'accabla  de  mauvais  traitements  sans  pou- 
voir  vaincre  sa  resistance.  Exaspere  ,  il  la 
fit  plonger  dans  les  eaux  du  lac ;  mais  la 
courageuse  sainte  accepta  cette  immersion 
comme  un  glorieux  bapteme.  Elle  fut  de 
nouveau  reconduite  a  son  cachot,  oü  eile 
resia  jusqu'ä  la  niort  d'Urbanus* 

Mais  la  mort  de  cet  homme,  si  indigne 
du  nom  de  pere,  ne  sauva  pas  Pinnocente 
victime  ,  qui  devait  avoir  Thonneur  d'e- 
puiser  les  outrages  et  la  furie  de  trois  per- 
secuteurs,  avant  de  rendre  son  ame  ä  Dieu. 
Dton,  nomme  juge  ä  Tyro,  la  tourmenta  de 
nouveau.  Sommee  par  lui  de  sacrifier  ä 
Apollon  ,  en  presence  d'une  grande  mulli- 


-  127  — 


tude  de  peuple,  eile  reduisit  en  cendres  la 
statue  qu'on  voulait  lui  faire  adorer.  Ce 
miracle,  qui  est  rapportepar  Ado ,  convertit 
ä  Ja  foi  du  Christ  plusieurs  milliers  de 
pai'ens. 

Dion  mourut  bientot,  et  Julien,  qui  lui 
succeda,  acheva  Fceuvre  de  persecution 
commencee  parson  predecesseur.  La  sainte 
fut  jetee  dans  une  fournaise  ardente  oü  eile 
resla  cinq  jours  sans  etre  blessee  par  les 
Hammes;  des  serpenls  venimeux  furent 
iaches  conti e  eile,  et  la  vertu  de  Notre 
Seigneur  Jesus -Cht  ist  rendit  encore  in- 
nocentes  les  morsures  de  ces  redoutables 
reptiles.  Enfin  son  bourreau,  furieux  de 
voir  sa  rage  rendue  impuissante  par  la 
volonte  de  Dieu ,  ordonna  que  Von  eoupät 
a  ia  martyre  la  langue  et  le  sein ,  et  apres 
Pavoir  äinsi  mutilee,  la  fit  percer  de  fleches 
par  ses  feroces  sicaires.  G'est  au  milieu  de 
ces  supplices  afFreux  etmultipliesque  sainte 
Christine  recut  la  palme  de  martyre  que 
les  vierges ,  ses  futures  compagnes ,  lui  tea* 
daient  du  haut  des  cieux. 


PIECES  JIST1FICATIVES, 


N°  1. 


BULLE  trouvee  dans  le  coffre  renfcrmant  les 
pre'cicux  res  les  de  sainte  Christine. 


A  tous  les  fideles  adora- 
teurs  du  Christ  et  aux  ec- 
clesiastiques  etablis  dans 
les  diverses  paroisses  de 
la  ville  et  du  diocese  de 
Paris,  ä  qui  les  prescnles 
parviendront,  Simon,  par 
la  gräce  de  Dieu,  eveque 
de  Paris ,  salut  ,  au  nom 
du  Fils  de  la  Yierge 
Marie. 

Nous  avons  lu  et  exa- 
mine  avec  soin  les  leitres 
aposloliques  dont  la  te- 
neur  suit  : 


Universis  ei  singulis 
Christi  fidelibus  ac  ec- 
clesiarum  rectoribis 
in  civitate  et  diocaesi 
Parisiensi  institutis,  ad 
quos  praesentes  littera« 
pervenient  ,  Simon  , 
permissione  divinä  Pa- 
risiensis  episcopus  sa- 
lutem  in  filio  virginis 
gloriosae. 

Noverit  universitas 
nostra  nos  litteras  a- 
postolicas  infrä  serip- 
tas  vidisse  etdiligenler 
inspexisse  ,  formasque 
sequentia  continuen- 
tes  : 
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Nicolaus,  episcopus 
servus  servorum  Dei 
universis  Chisti  fideli- 
bus  praesentes  lilteras 
inspecturis  salutem  et 
apostolicam  benedic- 
tionem. 

Vitae  perennis  glo- 
ria  qua  mira  bene- 
gnitas  conditoris  om- 
nium  beatam  coronat 
aciem  civium  superno- 
rum  a  redemptis  pretio 
sanguinis  fusi  de  pre- 
tioso  corpore  Redemp- 
toris,meritorum  debet 
acquiri  virtute. 

Jnter  quae  illud  esse 
pergrande  dignoscitu 
quod  ubique  sed  preci- 
pue  in  sanctorum  eccle- 
siis  majestas  altissimi 
collaudetur  rogamus. 

ltaque  universitatem 
nostram  exhortamus  in 
Domino  in  remissio- 
nem  nobis  peccami- 


Nicolas ,  Pape  ,  servi- 
teur  des  serviteurs  de 
Dieu,  a  tous  les  fideles  qui 
les  presentes  verront,  salut 
et  benediction. 

La  gloire  de  la  vie  eter- 
nelle  que  l'admirable  bon- 
te  du  Createur  accorde 
aux  horames  rachetes  au 
prix  du  sang  qui  a  coule 
du  corps  precieux  du  R^- 
dempteur,  doit  s'acquerir 
par  la  vertu  des  ceuvres 
pies. 

Parmi  ces  bonnes  ceu- 
vres, nous  recommandons 
comrae  tres  meritoire  de 
celebrer  en  tous  lieux  la 
majeste  du  Tres-Haut ,  et 
surtout  dans  les  eglises 
des  saints. 

C'est  pourquoi  nous  ex- 
hortons  tous  les  fideles  de 
notre  sainte  Eglise  ,  pour 
la  remission  de  leurs  p6- 
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ches ,  ä  venir  en  toute 
humilite  d'esprit  implo- 
rer  de  Dieu  le  pardon  de 
leurs  fautes  ,  dans  l'eglise 
dedice  ä  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie ,  au  prieure 
d'Argenteuil ,  de  F ordre 
de  saint  Benoit  ,  diocese 
de  Paris.  % 

Pour  encourager  les  fi- 
deles  par  Fespoir  de  re- 
compenses  spirituelles  , 
plein  de  foi  en  la  mise- 
ricorde  de  Dieu  ,  et  nous 
appuyant  de  Tautorite  des 
bienheureux  apotrca  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  nous 
accordons,  pendant  un  an 
et  quarante  jours  ,  la  re- 
mission  des  penitences  im- 
posees  ä  ceux  qui  feront 
chaque  annee  leurs  devo- 
tions  dans  cette  eglise,  les 
jours  de  TAnnonciation  , 
de  la  Nativite  ,  de  la  Pu- 
rification  et  de  TAssomp- 


num  injungentes  qua- 
tenus  ad  ecclesiam 
prioratus  beatae  Maria? 
de  Argentolio  ordinis 
sancti  Benedict!,  Pari 
siensis  diocesis  ,  im- 
ploraturi  a  Domino 
veniam  delictorum  in 
humilitate  spiritüs  ac- 
cedatis. 

Nos  enim  ut  Christi 
fideles  quasi  per  me- 
rita  salubriter  ad  pre- 
mia  invitemus  de  om- 
nipotenlis  nei  mise- 
ricordia  et  beatorum 
Petri  et  Pauli  aposto- 
lorum  ejus  auctoritate 
confisi,  omnibus  vere 
paenitentibus  et  confes- 
sis  qui  eamdem  eccle- 
siam devote  visitave- 
rint  annuatim  in  An- 
nunciationis,  Nativita- 
tis ,  Purificationis  et 
Assumptionis  B.  M, 
Virginis  ,   et  sanctae 
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Christina?  martyris  , 
cujus  corpus  et  sancti 
Eugenii  cujus  reliquia? 
ibidem  haberi  dieun- 
lur  festivitalibus  ,  et 
per  octo  dies  festivi— 
tates  ipsas  immediate 
sequentes,  unum  an- 
num  et  quadraginta 
dies  de  injimcta  sibi 
psenitentiä  misericor- 
diter  relaxamus. 

Datum  apud  urbem 
veterem  quinto  calen- 
darum  octobris,  Pon- 
tificatus  nostri  anno 
tertio. 

Hinc  est  quod  nobis 
ecclesiarum  rectoribus 
antedictis  praecipiendo 
mandamus  quod  con- 
tenta  in  prsedictis  lit- 
teris  parochianis  nos- 
tris  exponete  curetis 
favorabiter  et  benigne, 
cum  super  hoc  fueritis 
requisiti. 


tion  de  la  Vierge  Marie,  et 
les  jours  de  la  fete  de  sainle 
Christine  ,  martyre ,  et  de 
saint Eugene,  doct  les  re- 
liques  sont  deposees  dans 
cette  eglise  ,  ainsi  que 
pendant  Toctave  de  ces 
deux  fetes. 


Donne  ä  Rome,  le  cin- 
quieme  jour  des  calendes 
d'octobre  ,  la  troisieme 
annee  de  nolre  pontificat. 

Nous  mandons  ä  tous 
les  pretres  de  TEglise  ca- 
tholique  d'expliquer  avec 
bonte  et  complaisance  ä 
leurs  paroissiens  les  choses 
contenues  dans  lesdites 
lettres,  lorsqu'ils  en  seront 
requis. 


Fait  ä  Argeoteuil ,  Tan 
du  Seigneur  1294,  le  jeu- 
di ,  fete  de  saint  Jean- 
Porte-Latine. 


Datum  apud  Anren- 
tolium  ,  A.  D.  1294  , 
diejovis,infestosaneti 
Joannis  ante  Portam 
Latinam. 


AUTRE  PROCES-VERBAL 

Tr'ouve  avec  la  picce  preredcnte . 

L'an  1711  ,  ]c  dimanehe  de  Qttasimodo  ,  nou*f 
Jean-Andre  Gentil  et  Louis  de  Seronville,  avocai$ 
h  h  coirr  ,  baiili  et  procureur-fiscal  d'Argcnteuil , 
et  Andre  Poiheron  ,  greffier  ordinaire  dudit  baii- 
lage  ,  apres  avoir  assiste  aux  vepres,  diteset  chan- 
tees  en  l  eglise  du  Pricure  de  Xotre-Dame  d'Ar- 
genteuil ,  sont  arrives  processionnellement  en  la- 
dite  eglise  :  M.  Jean-Baptiste  Gro'iet ,  pretre,  pro- 
moteur  du  Doyenne  d  Enghien  ,  eure  de  ee  lieu  , 
avec  h  clerge  de  cette  paroisse  et  les  RR.  PP.  Au- 
gustins  dechausses  de  cedit  lieu,  en  presence  des- 
quels  et  d  un  grand  coecours  de  peuple  tant  de  ce 
lieu  que  des  cireonvoisins  ,  dorn  Jean  Aiaydon  , 
r.rieur  clauslral  dudit  Prieure,  desirant  faire  faire 
la  irarislation  d'  s  reliques  de  sainte  Christine  , 
vierge  et  martyre  du  3e  siede  ,  qui  reposent  en 
ladrle  eglise  et  qui  sont  resserrees  dans  une  an- 
cieiroe  thasse  ,  en  nne  nouvelle  plus  riebe  et  plus 
eonvenable  pour  conlenir  de  si  pi  ecieuses  reli- 
ques ,  a  fait  porier  les  utes  ehässes  sur  le  maitre- 
autelde  ladite  eglise,  Tancienne  du  cöte  de  Pe- 
vangile  et  la  nouvelle  du  eöie  de  Pepitre  ;  et  le 


R.  P.  dorn  \rnould  de  Loo  ,  grand-r.rieur  de  l  ab- 
baye  royale  de  Saint-Denis  en  frarce  ,  vicaire- 
general  de  S.  E.  Mgr  !e  Cardinal  de  Noailles,  ar- 
cheveque  de  Paris  et  de  lui  comrois  a  l'effet  de  la 
susdite  translation  ,  etant  assiste  de  d  acre  et  sous- 
diacre  ,  et  revetu  d  habits  sacerdotaux ,  a  chante 
et  fait  chanter  par  le  choeur  les  prieres  et  orai- 
5ons  convenablcs  ä  celle  ceremonie  ,  et  cnsuite  a 
monte  les  degres  du  maifre-autel ,  duquel  nous 
nous  sommes  approches  et  tu  faire  l'ouverture  de 
ladite  ancienne  chässc  ,  dans  laquelle  s'est  troure 
un  petit  coffre  d'ecaille  d  environ  un  pied  de  !or> 
gueur  etd'un  demi-pied  de  hauteur,  garni  d'une 
ferrure  et  de  plusieurs  James  d'argent  ,  qui  a  ete 
pareillement  ouvert,  et  dans  lequel  se  sont  trouves 
trois  voiles  :  Tun  de  gaze  d'argent ,  l'autre  de  bro- 
card  blanc  a  fleurs  rouges  et  le  Iroisieme  de  ta- 
vaioles,  dans  lesquelsetaientenfermes  plusieurs  osse- 
ments-Pour  faire  lavisite  desquels Claude  Guerard , 
Dumoustier  ,  Jacques  Lannevert ,  Charles  Masse- 
lin et  Etienne  Dunix  ,  chirurgiens  en  ce  lieu,  ont 
ete  mandes  ,  et  ont  fait  publiquementdevant  nous, 
bailli  susdit ,  le  serment  de  proceder  en  leur  amc 
et  consciencc  ä  la  visite  desdits  ossements ,  et  au 
rapport  de  leurs  etat  et  qualite.  Et  ies  ayant  visi- 
les  et  examines  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  ont 
dit  que  lesdits  ossements  sont  Tos  entier  de  rhu  - 
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m  ras  ,  Tos  enüer  du  coude  droit  ,  une  portiorc 

de  Tos  du  genou  ,  un  os  considerable  du  pied  , 
une  vertebre  du  cou  ,  une  des  lombes  ,  une  autre 
du  dos ,  une  portioo  de  Pos  de  la  cuisse  ,  Tos 
petreux  presque  enlier  ,  une  portion  d'une  cöte  , 
plusieurs  fragment«  du  cräne,  et  quantite  d'autres 
ossements  uses  dont  on  ne  peut  distinguer  les 
noms  :  ce  que  lesdits  chirurgiens  ont  certifie  ren- 
table ;  comme  aussi  s'est  irouvee  dans  ledit  coffre 
d'ecaille  torlue  une  bulle  en  parchemin  ecrite  en 
leltres  gothiques  ,  donnee  ä  Rome  par  le  Pape  Ni- 
colas.  le  5e  jour  des  calondes  d'octobre  ,  la  3e 
annee  de  son  pontificat  ;  visee  ä  Argenteuil  par- 
Simon  ,  eVeque  de  Pari«,  un  jeudi ,  jour  de  lafete 
de  saint  Jean-Fone-Latine  de  l'annee  1294  ,  qui 
accorda  ,  etc.  (voir  les  irululgences  accordte.s par 
la  balle  pre'ce'dciite).  Ce  fait ,  lesdits  ossements 
ont  ete  montres  a  tous  les  fideles  assembles,  et  en- 
veloppes  par  le  R.  P.  dorn  Arnould  de  Loo  ,  err 
premier  ,  dans  un  linge  fin  garni  d'une  dentelle 
ancienne  et  ä  dents,  et  en  deuxicme  Heu,  dans  un 
rcorceau  de  damas  rouge  ,  et  enfin  dans  un  autre 
niorceau  de  toffetas  rouge  ,  sous  lequel  le  parche- 
min  conlenant  la  bulle  ci-dessus  a  ete  place  ayec 
le  present  proces-verbal  en  parcheniin  timbre  ,  et 
quatre  billets  imprimes  pour  la  convocation  du 
peuple  ä  la  susdite  translatior ,  etc.  ,  etc.,  etc. 
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[Suivent  d} autres  dctails  qui seraient  inutiles  ici. 
Le  proces  -  verbal  se  termine  ainsi.)  Laquelle 
chasse  est  de  cuivre  dore  et  a  ete  donnee  par  le 
sieur  Denis  Aubry  ,  natif  d  Argenteuil  ,  conseiller 
du  roi  et  tresorier  de  sa  maison. 


i  Suivent  les  Signatur  es,) 


N°  5. 


AÜTRE  PROCES- VERBAL  dresse par  MM.  les  eure 
et  vicaires  actuels  dy ArgenttuiL 

Nous  soussigne,  Franc^ois-Honore  Millet ,  äge  de 
41  ans,  eure  de  la  paroisse  Saint-Denis  <T Argen- 
teuil,  diocese  de  Versailles,  depuis  un  aD,  attestons 
avoir  visite  l'intsrieur  de  ce  reliquaire ,  en  verlu 
de  la  delegation  ä  nous  faite  par  Mgr.  Blanquart 
de  Bailleul,  eveque  de  Versailles ;  et  apres  avoir 
consulte  les  authentiques  ci-joints,  avons  reconnu 
que  cette  relique  est  celle  qui  a  ete  donnee  par 
Charlemagne  au  monastere  d'Argenteuil,  au  hui- 
tieme  siede,  sous  le  nom  du  corps  de  sainte 
Christine,  martyre  du  lac  de  Bolsene,  en  Italic 

Cette  relique  fut  conservee  pendant  mille  ans 
au  monastere  d'Argenteuil,  avec  la  sainte  Tunique, 
donnee  en  meme  temps  par  Charlemagne. 

Le  reliquaire  precieux  qui  la  renfermait  ayant 
ete  prisä  Tepoque  de  la  revolution  de  1  7  89  ,  et 
le  raonastere  detruit,  eile  fut  remise  ä  1  eglise 
paroissiale  de  Saint-Denis  d'Argenteuil,  ainsi  que 
la  sainte  Tunique. 

Apres  avoir  veritie  toutes  les  piecea  et  reconnu 
l'elat  des  ehoses  : 

V  Nous  avons  renferme  toutes  les  parcelles 
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(ntrc  deux  etoffes  desoie,  l'une  blanche  et  l  autre 
rouge,  provenant  de  l'ancien  reüquaire; 

2°  Les  avo.  s  fermees  avec  un  ruban  de  soie 
blanc  et  scellees  a  deux  endroits  aux  armoiries  de 
rereche  de  Versailles ,  dont  le  sceau  nous  a  ete 
confie  par  Mgr.  pour  cette  Operation; 

3°  Avons  inclus  les  reliques  avec  le  present 
proces-verbal  dans  ce  petit  coffre  d'ecaille,  lequel 
a  ete  scelle  aussi  aux  endroils  necessaires  pour 
l'assurer  conlre  toute  Substitution  ou  extraction ; 

4U  Avons  aussi  renferme  les  anciens  authen- 
liqucs ,  tanl  en  parchemin  qu'en  papier  ,  dans 
une  boite  pla!e  en  ferblanc  ,  pour  en  assurer  la 
c Observation ; 

5°  Enfin  Pavons  egalemcnt  scellee  a  plusieurs 
endroits. 

Nous  avons  ete  assiste ,  dans  cette  Operation  , 
par  MM.  Louis-Eugene  Groizet  et  Augustin  de 
Saintard  ,  vicaires  de  la  paroisse  ,  lesquels  ont 
signe  avec  nous,  a  Argenteuil,  Tan  de  gräce  1841, 
le  samedi  23  octobre,  la  onzieme  anne*e  du  pon- 
tificat  de  S.  S.  Gregoire  xvi. 

( Salvent  les  signatures.) 


un. 


ORAISON 

A  NOTßE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST, 

EN  l'hONNEUR 

DE  SA  SAINTE  ROBE, 

vonservee  depuis  plus  de  1000  ans  dans  le 
monastere  de  Vordre  de  Saint-  Benoit ,  ä 
Argenteuil,  et  actuellement  deposee  dans 
VEglise  paroissiale  dudit  Heu. 

Les  soldats...  prirent...  aussi  sa  Tunique  ,  et  corame 
eile  etait  sans  couture...  ils  dirent  entre  eux  :  Ne 
la  coupons  point,  raais  jetons  au  sort  ä  qui  Faura- 
S.  Jean,  xix,  23,  24» 

Mon  Seigueur  et  mon  Dieu !  6  vous  donl  la  vertu  s'est 
deployee  dans  la  guerison  des  malades ,  vous  qui  avez 


redresse  les  boiteux ,  rendu  la  vue  aux  aveugles ,  Touie 
aux  sourds  et  la  parole  aux  muets ;  vous  qui  avez  gueri 
les  infirmites  les  plus  afüigeantes  par  le  seul  attouche- 
ment  de  votre  robe  :  persuade  de  votre  eternel  pouvoir 
sur  la  vie  et  sur  la  mort ,  humblement  prosterne  devaot 
cette  Tunique  sacree  qui  couvrit  autrefois  votre  huma- 
nite  sainte :  penetre  de  la  foi  la  plus  vive ,  de  la  con- 
fiance  la  plus  entiere  et  de  l'amour  le  plus  tendre,  j'ose 
vous  adresser  la  priere  eloquente  des  soeurs  de  Lazare , 
justement  alarmees  de  l'etat  de  leur  frere  :  Seigneur, 
vous  dirai-je  avec  elles ,  celui  que  vous  aimez  est  ma~ 
lade.  Ayez  pitie  de  moi ,  6  Jesus  !  selon  votre  grande 
misericorde.  Jetez  un  regärd  paternel  sur  votre  enfant. 
Si  vous  voulez  ,  dous  pouvez  me  guerir.  Exaucez  mes 
voeux ,  et  faites  que  j'eprouve  l'heureux  effet  de  votre 
toule-puissance.  O  souverain  Maitre  de  la  nature,  dites- 
moi  comme  au  lepreux  :  Je  le  veux,  soyez  gueri. 

Mais ,  Seigneur,  je  sais  que  toutes  les  infirmites  hu- 
maines  ont  leur  source  dans  le  peche.  Puis-je  donc  vous 
demander  la  guerison  de  mon  corps ,  sans  vous  supplier 
de  m'accorder  aussi  la  guerison  des  maladies  de  mon 
ame  ? 

O  Jesus  fils  de  David ,  faites  que  je  voie  mes^ 

peches  et  votre  bonte ,  mes  ingratitudes  et  votre  amour, 
votre  justice  et  votre  misericorde. 

O  chari table  medecin,  guerissez  ma  surdite,  Faites 
que  je  vous  entende ,  et  que  j'ecoute  avec  docilite  ies 
leqons  de  votre  Evangile ;  ne  permettez  plus  que  je  sois 
sourd  ä  vos  divines  inspiratio  n,  ni  aux  remords  de  ma 
conscience. 


O  mon  Createur,  deiiez  ma  langue ,  depuii  ti  long- 


temps  muelte.  Faites  qu'elle  chante  desormais  vos  louan- 
ges ;  que  ma  voix  defende  votre  loi  sainte ,  meconnue  et 
violee ;  que  je  parle  distinctement ,  pour  confondre  les 
projets  desastreux  de  l'impiete  et  de  l'irreligion. 

O  mon  Redempteur  !  vous  avez  redresse  une  femme 
qui ,  depuis  dix-huit  ans,  etait  courbee  vers  la  terre. 
Comme  eile ,  helas  !  je  suis  fatigue  de  mon  etat.  Toujours 
courbe  vers  la  terre ,  je  ne  vois  que  les  avantages  et  les 
richesses  de  la  terre ,  je  ne  poursuis  que  les  plaisirs  et 
les  voluptes  de  la  terre.  O  vous,  qui  etes  le  bon  P as- 
te ur !  eclairez  mon  esprit ,  touchez  mon  caeur.  Faites  que 
mes  soupirs  s'elevent  desormais  jusqu'ä  vous ;  accordez- 
moi  de  contempler  le  Celeste  heritage  de  vos  elus ,  et 
de  decouvrir  de  loin  cette  eternelle  patrie  dont  je  veux 
faire  a  tout  prix  la  conquete. 

O  mon  tendre  Pere !  secondez  mes  faibles  efforts. 
Aidez-moi  ä  marcher  et  ä  parvenir  enfin  jusqu'ä  vous. 
Distinguez-moi  de  la  foule  qui  vous  environne,  et,  si  vous 
daignez  guerir  les  infirmites  de  ce  corps,  qui  bientot  ne 
sera  plus  que  cendre  et  que  poussiere ,  ah  I  je  vous  en 
conjure  ,  ä  ce  premier  miracle  ajoutez-en  un  second  plus 
excellent  encore.  Guerissez,  6  mon  Dieu  !  toutes  les  plaies 
de  mon  äme  par  la  gräce  d'un  sincere  repentir.  Conver- 
tissez  mes  yeux  en  sources  de  larmes ;  et  donnez-moi  les 
dispositions  de  ce  paralytique  de  votre  Evangile ,  ä  qui 
vous  fites  entendre  autrefois  ces  consolantes  paroles  : 
Monfihy  ayez  confiance  ;  dos  pechesvous  sont  remis. 
Ainsi  soit-il. 


AVIS  AUX  AMES  PIEUSES. 

I.  Tous  les  fideles  de  Fun  et  de  Fautre  sexe ,  de  la  cou- 
frerie  de  la  sainte  Robe  de  Notre-Seigneur ,  qui,  coofes- 
ses  et  comniunies  ,  \isiteront  l'Eglise  paroissiale  d'Argen 
teuil  les  Fetes  de  Flnvention  du  corps  de  saint  Denis  ,  de 
Flnvention  de  la  sainte  Croix ,  de  l'Ascension  de  Notre- 
Seigneur,  del'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  les  kmdis  de 
Paque  et  de  Pentecote  ;  y  adresseront  ä  Dieu  de  ferventes 
prieres  pour  Fexaltation  de  la  sainte  Eglise  ,  notre  mere  , 
Fextirpation  des  heresies ,  l'union  entre  les  princes  chre- 
tiens,  la  Prolongation  des  jours  de  Sa  Sainleteet  la  prospe- 
rile  du  Royaume ;  gagneront  les  indulgenees  accordees  par 
le  Pape  Innocent  X,et  confirmees,  le  29  avril  1804,  par 
son  Eminenee  Monseigneur  le  Cardinal  Caprara  ,  Legat  a 
latere  de  notre  tres-saint  Pere  le  Pape  Tie  VII,  en  France. 

IL  Par  acte  du  1 8  mai  1 804  MSr  Louis -Charrier  de  la 
Roche,  Ier  Eveque  de  Versailles,  a  permis  que  la  relique 
de  la  sainte  Robe  de  N.  S.  conservee  en  l'Eglise  parois- 
siale d'Argenteuil ,  y  füt  publiquement  exposee  a  la  vene- 
ra lion  des  fideles. 

De  tout  ce  quedessus  avons  pris  unejuste  connaissance, 
et  eertifions  Fauthenticite  ;  ä  Versailles,  le  5  aoüt  1842. 

*f  L.  IM.  Ev.  de  Versailles. 

Par  mandement, 
Güet,  Chan.  Secretairc. 

Le  present  imprime  56  irouve  äla  sacristic.  d' .irgenteuil. 


De  rimprimcrio  de  BEAU.  a  Sairt-Germain-en-Laye. 
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